






















LES XIV. LIVRES DES 

PARAGRAPHES DE PH. THEOPH. 

PARACELSE BOMBAST, ALLEMAND, 

très grand & tres-excellent Philofophe, & trcs- 
celebre Dodeur en la Medecine, Prince des Méde¬ 
cins Hermétiques & Spagiriques. 

Ou font contenus en Epitome fes fècrets admirables^ tant 
Phyfiques que Chirurgiques , pour la curation tres'^ 
certaine & méthodique des maladies estime es incura^ 
blés; A fçauoir la Lèpre , ÏEpilepfte^ Hydropifey Pa- 
ralife , Phtife , Afthme , Dijjenteriey Gonorrhées^ ac • 
cidents de ^LMatricCy FieyreSy^ autres» 

Plus vn abrégé des préparations Chimiques, de tous 
fîmples, végétaux, animaux,métalliques 3 trouué ef- 
cripc de la main de Paracelfe, auec le moyen alTeuré de 
les adminiftrer en toutes maladies. 

Fn autre Bifeours excellent de tK^lchimie, du mefme Auiheur , 
centre les erreurs & ahm de U Medecine Humorale & Galeni-^ 
que^ contenant des chofes très-rares df vtilles, 

Tradiiicîls du latin en François, auec explications, & annotations 
trcs-amples. Par C. de Sarcill YjEfcuyei-jfieur de Montgautier, 

Cauuille, Culey, Canon, &c. tres-expert en la dodrine Paracelfique. 

OcHHres non encor vem, tres^necejfaires a toui Médecins, Chirurgiens^ 

^pothiquaires à tousgents curieux de leur fanté. ^ " 

Nihil tam ocultum, quod non aliquando reueletur. < ; 

P A R I s, i t>7l’ I 

Chez Fterué du Me/hil, ruë S. lacqucs, *^,7 

à la Samaritaine, ' ' 

M. D C. XXXI. " ^ 
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A T R E S-H A V T 

ET PVISSANT PRINCE, 


HENRY DE SAVOYE, 

: DVC DE GENEVOIS, 

NEMOVRS,ET AV MALLE, COMTE 
de Geneue, Sc de Gizors , Marquis de S. Sorlin , Sc 
de S. Rambert , Baron de Foufsigny ^ Beaufort^ 
Bray fur Seine, 6cc. 


ONSEîGNEFR, 


Puis c^uilvous apleum’appellef 
a l)oflre Jeeours , que r^om aueT^ pris 
mec 'vne entière Jrancht/e confiance les remedes que je 

'VOUS ajy Aonne'^^comhien que 'yous nen eujfiei encore y eu 
ny njséde fernhlahlesy ^nonoh^antle<> artificieuxaduis 
des Médecins (fialentques enuieux^ aufquels rien neplaijl 
que ce qui yient de leur houtiquaNon moins généreux en 
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cefie aBlorifiue ce grand Monarque, qui d^'ynemain pre- 
noit la Coupe^auecle remede que lujprefentoitfon Mede^ 
cin,e^ de l'autre luy donnoit d lire la lettreycontenant qu d 
le vouloir empoifonner par fa drogue : Qar'^tou^ auéX^on 
feulement pris mes remedes,mais les ayant ejfrouue^^gsr* 
approuue'^en leur ejfeB, Vous âuezjtujf permis que Ma¬ 
dame (St* Mejjieurs “y os Enfants^ encore fort tendres d'â¬ 
ge y en ayent quelquesfois <use. Qtfârijojlre exemple^ (st* 
fous yoBrefoyy quelques perfonnes fignalêes s'en font fer¬ 
ais^ auec vn tres-heureuxfucceTf Que^ cefe liqueur, ou ef 
fence d'or potable, tantytantêe pour fs rates vertus, eru 
toutes maladies, par nos anciens ^hilofphes (sT Méde¬ 
cins , tant recherchée par les cfprlts les plus curieux, 
raremh trouueeiEn f rte qu aucuns l'ont nomme o^puta- 
hk.pluBoftquepotMcyl'eflimâtplusfabuleux quepojf^ 
hte en la nature-f pour n auoirl^oulu ceder â leur trauail, 
(ST^f rendre a leurfujffance)a efléneantmoins 'yeue, tou¬ 
chée goufeepar'yous, fon efeB recogneu finsfau^ 
de, fans ^iolence^ ny corrofion , tant pour le bien de 'yofre 
fante,qu en autres maladies defejperBs diffciJes, §u^ 
rvoîss l'aue:( hautement publie , O* que rien napu preua- 
loirfurltoBrejugement, pour vous diuertirde l'vfage de^ 
ces remede s chimiques.'! l eft bien raifonnabl^ (MONSEE 
GNE VR ) que vous fyezJnflruiEl de quelEfuret ils ont 
efte puiff, (sr* qui en efl ÏJutheur : Ce que ie 'yeux 'yous 
faire voir parles Hures des Paragraphes de ce grand Tto^ 
BeurTheophrafl e Paracelfe, par moy traduiùls (p* explL 
que^ en nojire languefrançoif,dans lefquelsfont contenus 
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comme en Epitome^fèsplus rares fecrets en U curation des 
plus grandes maladies,ou il parle fouuent dansfes meil¬ 
leurs e!s^plus certains remedes,de cefle liqueur d'or, dont il 
fe feruoit,& luy efloitaujft commun que les autres. Cejl U 
mon Maiftre & mon Sfchole depuis trete années e^plus : 
Et ie me douhtebien que nosTDotîeurs à poil foletnen^ 
poudroient jamais au prix; attendu qu U efi bien plus faci¬ 
le d'efcrire ^ne ordonnance de quatre lignes^ que de la pré¬ 
parer de fes mains,comme il fer oit requis, & y employer 
des fepmaines & des mois. 

Or cet Ouuragevousefdeu^comme en eflantlepre¬ 
mier principal moteur. Que ^ous rriy aue:^ obligé par 
ïhonneur le bon accueil ^ excédant mon mérité^ quij'ay 
receu dans voïîre <JMaifoni loinél quil n appartietit qu à 
"yn grand Prince, incomparable en jugement & tranfcen- 
dance d'ef rit^ tel que rvoiss (MONSEIGNEVK) deJ 
juger difcerner la dijference notable qujly à entre leu 
Véritable Philofbphie^ç^ medecine Hermétique Para- 
celf que celle qui ef trop futilement ^prefque inutile¬ 
ment pratiquée par nos çJMedecins JPumorifies y attendu 
mefmes que vous aueffnty les ejfeEis de é^ne ^ de l'au¬ 
tre dans les années ennuyeufès de 'yos maladies. 

sJMals non (MONSEIGNEVR) le 'leux que toutes 
ces confderations cefent,e!st* que ïojfrande foitfaitefeloru 
le mente. M quel P rince plus éminent en honneur en 
dignité,dont laJplendeur ^ antiquité de ïextraélionpeut 
contefter auec celle des Monarques ^ des Empereurs; 
Duquel laprodigieuf Valeur c^generoftédans les c 
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hats fureurs de Mars lagenttlleffe ^ dexterkê 
aux Tournois Carrousels ptndant la paix^ ont rendu 
tous nos Komanîs ridiculesi les y^utheurs desquels n ont 
jarnaù pd imaginer rien de femblable pour femdre leurs 
miracles^zÂuquel tous les Poètes^ les Paintres^ les 
ciensjes Orateursautresperfonnes rares en efrit ^ e^- 
inuention ^ font gloire de 'venir rendre hommage^ offrir 
leurs 'yœux , emporter le laurier la palme fPref^ à 
quel Prince plus magnifiopue ^ 0< plus excellent en tou^ 
tes les 'Vertus & qualité:^ d^ corps de lefrit.pour- 
ro ’isfe addreffer ce labeur l Sous quel aufiçe plus for^ 
tune^ pim fauorahlepourrais 'jeproduire les Œuures dc^ 

ce grand Parac^ff très- excellent ^profond enfadoSlrl- 
ne , & digne d'eHre admiré des P^oys & des Potentats f 
êpue s'il elioit encore entre les ruinants , & quil euft reco - 
gneu en vous cefle facilitédacce'i^^ ce^legrande douceur de 
Hifage.cejîeparolle charmante,ceflefuffifance aflrale_, 
0 * naturelle en tous les arts 0fciences ; &f€flimeque^ 
rvous aueTlyoujoursfait des hommes fanants: ^ipaliteT 
à dtre'-yray, tres^rares entreles^rinces.Ouy jel'ofdire, 
fl noflre Paracelfe euflfait '^ne telle rencontre pendant pu 
vie(^carlis Poys 0 les Seigneurs pour la phffart foniu 
p^^ I oreille ^ en ce qui concerne leur fanté, par laff 
fluence de ceux qui font commis à la direflion d'icelle ^ etj 
font bien fouuentplus md feruis ,0auec plus derifqut^ 
en la meAedne, que les plus fmples gents ; ) ce Hd rince des 
Philofphes 0 Médecins p fer oit jet té en'yoflre prote- 
élion^etj aurait fait triompher la vérité que les faux eLi 
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enuieux .JMedecins tenoient opprimée de fon temps , etj 
ont continué jufquà prefent^ quil efl temps qu'elle éclatte 
etfoit tirée destenehres à la lumière ^félonies Prophéties 
de noflre (L/dutheur. C'efl cejle merueille quilj^aut joindre 
a tant d'autres produites en ce fecle ^fous le régné heureux 
et fortuné de nôflre tres-Jugufle Koy Louys XlILdurant 
lequel il ne nous refle qua luy fbuhaitter 'vne longue & 
parfaite famé, le ne fuis que le truchement de ce grand 
T>oéleurParacelfe ^pour le conduire ^ et faire entendre à 
nos fan fois i foyers jl "Tous plaifl fon "Trote^leuryet le 
mien, contre ïenuie et la calomnie des mefehants et igno¬ 
rants <Jldedecins : Caries gent s dé honneur et fçauants eru 
effe B,luy feront afezf on accueil, LaP o Hérité njo us en-j 
aura telle obligation, que nos Hifoires le remarqueront^ et 
en figneront Ime recognoiffance éternelle^ plus durable que 
le marbre ou le diamant; Comme eHant le premier rince 
quiaura fait eflimeret'yaloir dans la France la tres-yeri^ 
table médecine Hermétique et Paracelfique;St moy je n'e- 
Jpargneray mes trauaux ny mon induHriepourtaccroife- 
ment de ruoHre fanté ^ et pour me conferuer l’honneur 
d'eHre, 

JHONSEIGNEFK, 


Voftre tres-humble, & t^es-obeïlTant 
femiteur, C.d e Sarcilly. 


Montgavtier. 


\a V L E c T E F K. 

’E ST pour t’auifcr(Leâ;eur)que le n’ay 
pu mettre la dcrnicre lime à cét ouurage, 
c|ue j euffe bien déliré rendre plus corred, 
ÔC plus ample,de plulîeursremedes &: bel¬ 
les expériences, fur les maladies contenues en ces Pa¬ 
ragraphes : le delîr & impatience de quelques-viis, 
mes amis, a fait prelfer celle imprcfsion,qui fera fuiuie 
dVne fécondé, auec autres œuures de cét Autheur, 
dans peu de temps,Dieii aydant.Car j’olc bien me 
promettre que ce liure portant lùr le front Ienom&: 
caraderedeParacelle, il n’occuppera pas long-temps 
la boutique du Marchand: puis que les plus dodes & 
curieux ytrouuerontdequoyfatisfaireleurelprit. Les 
genrs de bien nés olfenferont jamais de mon libre dif^ 
cours fur ce fubjcd,pour la dcffcnce de la verité:E t ny 
aura que lesmelchants &: enuieux ignorants qui fin- 
terelTent, &aufquels il falTe vomir des injures & ca¬ 
lomnies contre moy,dont ie ne fay pas grand compte. 
Quecelane teftonne pas ( équitable Ledeur ) & les 
alfcure de ma part que Dieu jettera dans le feu les ver¬ 
ges dont il nous a fl long-temps chaftiez, Il nous nous 
en rendons dignes , & que l’ignorant périra en Ibn 
ignorance. 
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Q VÆ certamrpondetnecdatmedicinafalutem 
Ingenio tancumfulta Galene tuo. 

Corruet hæc tandem turpi collapfa vcterno 
Aiifpice mortales refpiciente Deo. 

Vosquibus innumeras artesdédit illanocendi, 
Hocvno intenti quo cumuletis opes. 

Siue magiftrali redimitus tempora lauro 
Incedens rubro cyrmate verrishumum. 

PuWica feu putridas vendis per compita merces 
Inciüdens pidis ftercora pixidibus. 

Necnon efFulbnimium quilanguinegaudes 
Crudeliarmatus tonfor inepte manu. 

Hue omnes totis concurrite parcibiis orbis, 

Græcus, Arabs,Gallus ,Teuto, Latinusjiber. 

‘ Scilicec, id vobis vmqiiam quod vefter Apollo 
Confuluitmeiius jpromere tempusadefl:. 

Veftra caueteabfinr apofemata , manna, Tyrupi, 

Et qaæ deijciant Pharmaca ventris onus. 
Qu^æque leuet fefTasalKermicamixtio vires, 
Phlebotomequemedens omnibusipfa malis. 
Quantus enim manetillepudorfi veftrafuperba 
Altrix, helucti vulnere vidacadic. 

Illam namque plagâ ferijt Paracelfus amarâ, 
Olimcum donoviucretiileDeûm. 
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Et varies di<fïans faufto molimine libros 
Iinpofitos orbi detegic arte dolos. 

Née feripcis tantum née quo, qui cætera neicir» 
Eloquio, Medicus vendere verba folec. 

Ac neque vefbitu nitido barbâque decorus 
Mifeens blanditias aptaquedida joeo, 

Mortalefque implens falfis fermonibus ægros, 
Amplarecepturus præniia, verba dabat. 

Sæpius aft atrâfaciem fuligine tindus, 

Dum datu ehymicum promptius vrgetopus. 

Cernere erat miferam tedaerudantia turbam, 
Quæmedieam fupplex pofeerethujus opem. 

Ille meretricis fœdum fedatus amorem, 

Vixerofa putri fuftinetofTâlue. 

Alter viuifîcum Ebi mœretabeiTecaiorem, 

Qua tumetheunimiâ venter onuftus aquâ. 

Extima at ille pedum nodosâ curua Podagrâ, 
Marmoreafque mifer tollitad aftra manus. 

Ille trahit lento morientia membra veneno, 
Mircuitlioc atro fæuanouerca dolo. 

Quid memoremfubicâmentem vertiginecaptos, 
Queis fluit vndofo fpumeus ore latex. 

Quid feabiem impuram & laceros crudeliter artus, 
Quosfoedaimmundo fanguineLepranecat. 

Deniquelætiferihicfacies non vnicamorbi, 
Quæfeelerum vltricemprædicat efTe^Deum. 

Ergo ille interno commotus vifeera plandu, 
Hosanimomiferos imperat efTebono. 

Nec mora,non ipfimedieaminanota Galeno, 
Exibet è Chymicisigne parafa vafîs. 

Qu^isomnes cedunt, didumirabile, peftes 
Et rediuiuanouus rufeitat ofTa vigor. 

Pars membrisftupet vnde fuiseircumfluus humor 
Déduit, vt curuas explicet illemanus^ 


Pars vt lætalis vis ceffit dira veneni, 

Veiiafqueirriguuspermeec vndeliquor, 

Mirantur gaudentque noua florere juuenta, 

Vtcum poft hycmes languidavernathumus. 
Protinus hinc celercs oculis ftellantibus alaSj 

Explicat & fadi nuncia fama docet. 

Diuinum aduenifle hominem,cui dira poteuas, 
Morborum horrendæ ferait arnica necis. 

Vndique difcendi ftudio confufa virorum, 
Turbaruitjtritâ quos pudct ire via. 

Diuinaattonitifundentem oracula voce 
Mirantur,dodofoluit vt orafono. 

Namque docebat vti nec fanguis flauaue bilis, 
Attaque vel motbos humor aquofus alit. 

Infitaat interni naturæ femina morbi, 

Propria quæ ccrtis menfibus aftra mouent. 
Illafegesdemiim mortales conficitægros, 

Hacinfœlici tartara falce metunt. 
præterea docetvt paruo Tint congruamundo, 

Quæ magnus magno continet in gremio. 

Vt pluuias référât ftillans ih membra catarrus, 

' Ytficcosæftusbedicafebrishabet. 

Vt fublimcntur fales hcrmes fluac, atque 

Concipiant flammas fulphura 6c aftm pétant. 
Omnia quæ tantofœlixBafilæamagiftrOj 
Audiit 6c dodos juffithabere libros. 

]SI ec tamen hæc cum Tint calamo didata perenni, 
Eruachinc quiuis myftica d^da viri. 

Namqueænigmatico fenfusfermone recondit, 

Obfcuroignarosfallatvteloquio. 

Ni foret hoc,dudum in tenues quippe irrita ventos, 
Dogmataplebsridens veftraGalene 
Non tanienaufugient quin tandem vidafacelfant, 
S A B. c IL11 doda hmplicitate librh 


Namqueper amphrâ<3:us Chymicos vefVigiafîIo 

Diducitfacili quo via vera patetr. 

Ergo vale veri fterilis medicina Galeni, 

Sufcipe dileipulos jam Paracelfe nouos. 


s. D, L. 
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apologetiqve. 


T> IGNE D*E s T T{E BIEN 

con/iderée, pour cognoijire labus qui fe 
commet en la Meàecine, 


’E ST vne merucille, & vn effed de la 
Prouidcnce Eternelle, ( fauorables Lc- 
deurs) que nonobjftant le murmure, les 
injures, inuediues, & calomnies des Pfêu- 
do-Medccins, contre la dodrine 8c réputation de ce 
grand 8c excellent Philofophe, &Doâ:eur Médecin 
Theophrafte Paracelfe, elle aye toufiours fubhfté de¬ 
puis cent ans*,efté tenuë^profefrée,^ heureufemêtpra. 
tiquée aux plus grandes maladies, (ie ne dis pas par ces 
coureurs,Saltimbâques, & Charlatans,qui fe font ren¬ 
dus infâmes par la cupidité du gaing que ie n entends 
aucunement comprendre au roolle des Chimiques) 
mais d’vn nombre de tres-fçauants perfonnages, def 
quels les œuures parlent, 8c font au public j & de ceux 
mefmes qui en leurs premières années auoient efté 
inftruits dans les Efcholcs de Galien, 8c auoient; com- 
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me oti dît ) fait ferment fur la parole de ce Maiftrc'; 
lefquels, tous Dodeurs qu’ils eftoient, & jà fort auan- 
céslîirl’aage 5 n’ont pas dédaigné de fe qualifier Dif- 
ciples &: Sedateurs de Paracelfe ; de luy deferer & le 
recognoiftre pour le Prince & Reftaurateurde la VC' 
ritablePhilofophie & Medecine Hermétique, tenue 
par nos anciens, &prefque perdue enfeuelie dans 
les tenebres de l’ignorance & de l’oubly. 

Entrelefquels nous nommerons les Dodeurs, Mi¬ 
chel Toxite , qui nous a donné en latin les liuresdes 
Paragraphes de cét Autheur, que ie donne au public 
en noftre langue Françoifèj Gérard d’Orne qui a tant 
& fi dodement efirit de la Chimie, &; de fes remedes,’ 
commenté fur les liures de Paracelfe ; Adam àBo- 
denftain,^:GeorgesFrobergius,gaffés d’autres, fes 
Contemporains et fiicceffeurs, auec vne infinité de 
recents, et de ce fîecle, comme le dode Crollius, Mi- 
lius, Rhenanus, Nolius, Mulerus, Penotus, Darior, 
Rulandus,Hartmanus ,etc. dont le nombre efehan- 
geroitletiltredecePrefaceen volume, tous lefquels 
(fans enuie, nymalicej ontingenuëment recognu la 
vérité de la Medecine Paracelfique et Chimique, y ont 
foubs -cript,ct ont voulu qu’il fut notoire à la pofterité, 
qu’ils auoient renoncé aux erreurs et abus éuidéts de la 
Medecine Galenique et Humorale, qu’ils auoient pro- 
feffée, et recognu pardemonftrations certaines, les 
principes des Chimiques, Sel, Souffre, et Mercure. 
Qu^il enfalloit venir à cepoind, fi on vouloir eftre 
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Philofophc etMedccinÆtvoicycequ’en dit Adam a 
BodenftainjDodeur et Profefleuren Philofophie et 
Medecine, toft apres la mort deParacelfe : l'Jn Spa- 
girique qui fiait cres-hien ffiarerles formes des corps des 

chofis naturelles, ÜP les rend propres à penetrer, &< don¬ 
ner ficours aux membres aufquelsils font propres : cefl 

pourquoy, [dit-il') aucun ne fi doit eflonner, ft les dtfci- 
plesdu très fage ,& très fiauantTheophrafieParacelfi, 

fiauent guérir & extirper entièrement les maladies, par 
cydeuantefimées incurables par les APedecins (falentfles 
mes femblabiés ajjeciez. ■ Qwlles Jont la podagre , 

l’epilepfe, la parai fe, l’hidroptfe, la njeroüe, & la lepre, 
d autant que les Arcanes ouformes extraites de leur majje 

corporelle, peuuentpenetrertousles membres, les purgent, 

les reSlfient, & refituent les corps en leur entière fanté, 
en leur donnant l’aide necejjaire, &ne tirant rien auec 
"riolence, mais expulÇant feulement ce qui efdu mal, con- 
feruant confirmant ce qu ily a de bon : eypbref, nou- 
trepajfant iamais les bornes de nature, auec laquelle ces 
remedes s'accommodent &* t ~^nififent tres-bien. Car 
comme difint les Philofophes ; toutes aSiions procèdent 
des formes, & la matière les fuftente, &empefcheque 

hfditesformes ou qualités ne pénétrent, & ne donnent 

ayde t^fecours àleurs ÇemhlMes.^ ddns lemonde 
microcojme^Qeld eflant ainfi; iecrqyquil ne fetrouuera 
aucun de fain iugement 

îafchons de toutes nos j'oTces d introduire parmy les hom^ 
mes njne certaine & nouuelle medecine^ procédant de 
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(Eternel, ^Tout-puijfant Médecinde ce que nous 
abandonnons 'yolontairement Jans regret^ la vieille, 
tenue profej^ee de nous, comme n ejiant qu^ne ombre 
faujje de la Deritable e!sP certaine Médecine Paracel/ique; 
i excepte quelques objeruations que nous réduirons en 
ordre: Car ilejl'yray que cet j4ft Spagiriquenousintîo^ 
duit tellement dans les zArcanes de la nature, non s j^ait 
voir a (œil,e^prefque toucher au doigt les maladies, ^ 
nous demonjlre enftigneparfaiêiement la préparation 
des remedes tres-jubtils e!sF Jouuerains, pour la curation 
entière des maladie s îE) autant que ces Arcanes ^ou formes 
tres-puiffantes, font ingenieufement fep urées par tartijie, 
de leur corps matière c^ajfe^ teneflre , e!SP ftupide, 
& defqueUes formes, 'yn fcrupule à plus de -yertUj 
deffcace, que n aurait njne liure entière auec fon corps, 
ouenfamaffeterrefre. Ces chofes,(diéi cemefme Do^ 
deur) iufqua prefent, n ont efé produites en lumière^ 
par ce que chaque chofe fe doit faire en fon temps: eéSF 
pourtant ie dejirerois volontiers donner aduisàceux qui 
aiment & fument la profeffwnde Medecine, Cp-pour la 
commune-ytilitéde U république J'aiguifer 'yn peu leurs 
ejpnts en cejiecley^qu ilsayentd receuoir eéSP emhraffer 
a mains ouuertes les biens prefènts qui leur font offerts; 
qua la ftfondes Sages il s*accommodent au temps, 
qu ils s exercent diligemment d la Philofophiepure,^;^ non 
Sop ifle^ e!sp aux operations de la Chimie.en premier 
iteu ns apprennent à cognoiflre Dteu,&apres ohferuer & 
femarqiter le monde vniner/el, toutesfes parties dans 
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t homme [qui eji le petit monde.) ^ils éuksntlesimpo^ 
Jlures > les menfinges^& autres chojesJèmblableSy(^'^qu ils 
ne Ce relafchent iamais à Foifiueté, ny aux accidents ex- 
ternes ^ ombratiles, par lejquelles ils font contraints 
d'ejlre touftours hypocrites, mafque'^ d'^ynfaux nji^ 
fage^(^ non iamais à face defcouuerte libre^ &c. 

Ce font icy les termes propres de ce bon & Içauant 
perfbnnage, qui ( comme aucuns de nos Médecins 
ordinaires, pétris d’enuie & de jaloufie) nauoit point 
de honte d’auoüer fes erreurs, de fe renger à la vérité, 
& d’exciter fes compagnons 6c fucceffeurs à chercher 
mieux, & à faire la cour à l’excellent A rt de la Chimie, 
pourytrouuer 6c anatomifer les qualitez, vertus, ou 
Arcanes des chofesnaturelles>ets*en feruiren la Me- 
decinc,laquclle fans cefte fcience, eft tellemét manque 
etd’effedueulè,comme l’experience fait voir, quelle 
n’opere rien du tout aux plus funplcs et legeres mala- 
dies.Ne fert de rien de dire que cefte MedecineGaleni- 
que et Humorale eft ancienne ^ que tant de gents ont 
veftu, et font morts fous ce methode,et s’en font bien 
trouuez : Cecy eft vn abusj et vne foible raifon, chacun 
fçait que de tout temps on a faid de grandes plaindes 
contre les Médecins, contre leurs diucrfès opinions et 
refolutions, en la curation des maladies, leur dodrinc 
peufolide et afleurée, et bref contre leur infuffifance et 
peu d’afsiftâçeen ce qui eft des remedes,en forte qu’au¬ 
cuns peuplés et républiques ont efté contraindsdeles 
bannnir etforclorre des focietes,voyant les meurtres 

a ij 
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qu’ils faifoient, & que mefines ils eftoient fi fort fiif- 
cordants en leurs liures,leurs confultations & opinios*, 
qu’ilyauoittoufioursquelqu’vnreuolté, qui mainte- 
noit faux ce que fes predeceflTeurs auoient fait 8c dit. 
Auantla guerrePeloponefiaque,on ne faifoit pas gran¬ 
de mention de cet Art, Hypocrate l’ayant mis en quel¬ 
que ordre 8c credit:Tout ce qu’il auoit fait fut renuerfc 
par Chrifipus-, 8c par Erafiftratus,tout ce qu’auoitefcrit 
Chryfipe : Apres vindrent les EmpiriquesjpuisHero- 
phile mift fus vne autre vfage deMedecine qu’Afcle- 
piade vint à renuerfer 8c abolir du tout: 8c encor The- 
mifonjMufa, Vexius, Valens, 8c Theflalus, qui con- 
demna tout ce qui auoit efté tenu iulqu’à luy : Chrinas 
de Marfeille luy fucceda, qui luy rendit le change, 8c 
attribua la plus grande partie de la Medecine aux ob- 
feruations 8c mouuements des Afl:res,Charinus fut fon 
Antagonifte:iufques au temps de Pline aucun Romain 
n’auoit encore exercé la Medecine, elle fe faifoit par 
les Grecs, 8c eftrangers, comme elle fe fait entre nous 
François, par des latineurs, did le Seigneur de Mon- 
tagne, dans les liures duquel il m’eft fouuenu d’auoir 
leu parties de ces choies, 8c qui efl: plailant en ce cha¬ 
pitre où il en traide, qui eft intitulé,de la refiemblancc 
des enfans aux per es, ou ier’enuoye les Ledeurs curi¬ 
eux, pourvoir 8c Içauoirlepeu de fiabilité, d’alTeurati- 
ee 8c de certitude, quia efté cy-deuant dans l’Art de 
nos vieux Médecins j combien,dit il, qu’il fuft contraint 
de s en feruir en fa Colique, pour la forme feulement, 


T n E P A C E. 7 

^ pour ne fêmbler fantafque &: difeordant de tous les 
autres. Or apres que ce bon cfprit à drape, comme il 
faut, nos vieux Dodeurs Médecins,où il n’a rien oublie 

iufquesàleurjargon,nonintelligiblequ’à eux, & qu’il 

ne peut aprouuer de donner confeilà l’afligé en termes 
qu’il ne peut entendre, n'y comprendre, qu’il a prouué 
par bonnes & fortes raifonsl’abus 3cl’erreur des Mé¬ 
decins, & qu’il faid vn grand mefpris de cet Artùl did 
en CCS termes : Depuis les anciennes mutations de U Mé¬ 
decine , ily en d eu infinies autres iufiqu a nous y & le plus 
Jduuent mutations entières et'yniuerjelles, comme jont 
celles, qui produifent denoflre temps .H^aracelfe, Fiora-^ 
uenti, et Argenterim : Car ils ne changent pas feule¬ 
ment vne recepte, mais à ce qu’on me did, toute la 
contexture èc police du corps de la Mcdecine , accu- 
fants d ignorance, & de piperie, ceux qui en ont fait 
profefsion iufquesaeux.il raconte a ce propos des er¬ 
reurs delà Mcdecine ordinaire, qu il ne peut excuier 
les fautes qu’ils font, de prendre bien fouuent Martre 
pour Renard, & qu’en les maladies il n en a jamais 
trouuc trois d accord : Et dit en luitte*, qu eftant a Pa¬ 
ris, vn Gentil-homme fut taille par 1 ordonnance des 
Médecins, pour la pierre, auquel on ne trouua de pier¬ 
re, non plus à lavefsie qu’à la main? 8c là mefine vn 
Euefque qui m’eftoit fort amy, auoit efté inftamment 
folicité parles Médecins de ce faire taillerri’aydois moy 
mefme foubs la foy d’autruy, aleluy fuader : quand 
üfuttrefpafle, 8c qu’il fut ouuert, on trouua qu’il n’a/ 


uoit mal qu’aux reins & noiî de pierre. C’eft enquov 
dit-il, ils font moins exouliblcs, d’autant que cefte 
maladie eft aucunement palpable. le pourrois fur ce 
fuj ea apporter vn millon de telles fautes irréparables: 
Mais le me contentera^ de ce qui a efte' diéi par autres 
que moy, et de ce que chacun recognoill chaque 
lour en la pratique ordinaire de la Médecine, 
il ne faut pas nous mettre en conte que cefte 
Medecine a efte de tout temps pratiquée comme elle le 
raid a prelent. Nos Ayeulx, quoy que plus vigoureux 
etrobuftes quenous, n’auroient iamais offert le bras, 
douze, quinze, vingt fois au Barbier, pour vnc Icule 
maladie, pourvne fteburefimple , tierce, ou quoti- 
diane,comme nous en auons fait vne mode, parl’aduis 
de nos Médecins. 

Orpourreprendrelefildece difeours, chaquefie- 
cle a fesAns, plus ou moins polis, et elabourez et 
porte fes Prophètes, fes Philofophes, fes Orateurs 
les Médecins, fes ouuriers d’arts méchaniques,lefquels 
de teps en temps viennent par vne Prouidéce deDieu 
renouueler, reftaurer, & reftablirles fciences prefouê 
aneaties.ou corrompues par l’abus introduit,ou par les 

erreursarriueesparl’infuffifancedesAriiftes. Et ainlî 

es, rts,tantLiberaux,que Mcchaniques,dansle mon¬ 
de vniucrfel, viennentànaiftre.croiftre, etflorir,puis 
ecroi ent, etvont languiffànt, non autrement que 
animaux ont leurs temps; Et les ef- 
tudes des hommes, auec les aages, font rubicdesà 

d’eflran- 


F R E T A C Ë. P 

d’eftranges mutations.Les plus grands Eftats et Empi¬ 
res mefme ne font pas exemptes de telles reuolutions, 
par ce qu il n’efl: pas donne à ce monde inferieur, qu’il 
s y trouue rien de fixe et de permanentÆt toufiours la 
mort ou fin d’vne chofe, eft la vie et commencement 
de l’autredcs plus florilfantcs Republiques ont efté fub - 
uerties et comme anéanties, et quelques autres de pe¬ 
tits fondements qu’ils auoient eus,fe font rendues tres- 
puÜlantes. Qui ne fçait quelaPaleftine a cfté autres- 
fois vne des plus fertiles régions du monde? &: main¬ 
tenant qu’elle eft fous l’opprefsion des Barbares&Infi- 
déliés,elle eft deuenuc comme deferte,fterile,&:vfee de 
vieillcfte. Or il eft certain quelaMedecine( qui eft vn 
vray don dcDieu)a aufsi fouuët efté expofëe a ces vif- 
citudes & changements : Car il eft conftant que le 
Créateur vniuerfel des chofes, & le pere de la Nature, 
auoit départy vnetres-profonde cognoiflance d’icel¬ 
les aux premiers hommes qui ont vefeu, &leur auoit 
départy vne longue vie. Mais le péché venant a cioi- 
ftre, l’ignorance ^l’aueuglementfegliffepeu àpeu, 
& l’ignorance commença de llicceder à la fcience, en 
forte que Dieu n’afligea pas feulement les hommes de 
maladies, mais il fut aux termes de les perdre tous par 
le Deluge,horfmis quelque petit nombre de gents de 
bien, auec cefte perte furent aufsi les Arts anéantis, 
te cefte belle fcience & parfaide cognoilfance de la 
lumière deNature,qui eft la pure & folidePhilofophie 
& Medecine, fut de tout point obfcurcie de éclipfée en 


ce cataclifme. On tient qu’apres cefte prodigîeufe 
auanturc, Hermcs trouua deux tables de marbre,dans 
lefquelles eftoient infculpées, grauées,ou chiflFrées, les 
fignes&: veftiges de l’ancienne Médecine, & la co- 
gnoiiTance entière des chofes naturelles. Quoy que 
s’en foit, ce Hernies fut vn tres-dod:e perfonnage, tel¬ 
lement qu’il en a efté furnommé Trifmegifte,trois fois 
grand, grand Roy, grand Philofophe, & grand Mé¬ 
decin : Ainli qu’il fe void dans fa table d’Efineraude, 
ou la fcience delà Chimie n’eft pas oubliée, 8c ce qui 
prouueaffés fon antiquité. Mais il a traité ces fciences 
auec telle elpargne 8c retenue, 6c en termes fi fort ob- 
fcurs 8c racourcis, qu’il a cfté depuis concédé à peu de 
perfonnes , ( & à ceux feulement defquelsDicuco- 
gnoilToitla pureté)d extriquer le fens fubtil de ces éni¬ 
gmes, 8c de produire l’effed de cesfciencej parl’expe- 
rience. Et partant les hommes qui n’auoient qu’vne 
legere idée, 8c vne fimple cognoifEmcc confufe de ces 
chofes, 8c voyant que les maladies tourmentoient 
cruellement le genre humain, ils eurent recours aux 
obferuations,auec lefquelles ayant encore joinél quel¬ 
ques reigles, par fuccefsion de temps ils en firent vn 
Art, dont Hippocrate fe fouuenant, dit : La ^JMede- 
cineeflrzjfie fcience très ancienne^ de laquelle le principe et 
méthode font iuuentet^^par laquelle toutes chofes feprou-^ 
par le temps et t'yfàge ^ tant les premières, que celles 
quireflentànjenir. Et ailleurs il dit encore : E^e la Me^ 
decme efi le plus excellent Ârt de tous les Arts ; mais que 
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pour vàifon de ïignorance de ceux quil exercent , pour 

la rudité dufimftepeuple qui iugent tellesgents efire Me^ 
decins , elle efioitHenueà cepoinÛ, quelleefioit eflimh U 
plus 'yile ahieBefcience de toutes les autres: Enfnidit-^ 
il) tels Medecinstgnofants font fort femhlahles aux per^ 
fonnages quon introduit aux tragédies : Car ainfique ces 
gents-là reprefententlafigure3 legeflcyl hahit^ la per- 
fonnedeceux queneffeùl ils ne font pas. Ainfî efl il des 
Médecins, defquels il ef grand nombre dencmgsP dere^ 
putation,maisenœuureSyCpen leurs efedîs, njcritahle- 
ment il en efl fort peu. 

De cecys’cnliiit que la Médecine a efté traitée auant 
le temps d’Hippocrate plus fincerement, & mieux 
qu’elle ne s’exercoit durant Ton aage. Ce que voyant il 
voulut réduire en quelque certain ordre la Médecine, 
qu’il trouua maneque &: d’elFwdueufe. Ceuxquiluy 
luccederent, combien qu’ils fe difTent fes Sedateurs, 
commencèrent à gafter & obfcurcir cét Art, telle- 
mentquellement reftitué &: reftablypar Hippocra- 
tCjCe qui eft aufsi attefté par Galien enplufieurs de fes 
ceuures,& déclame contre ces gents-là, cequieftoit 
fept cent ans apres la mort d’Hippocrate.Or ce Galien 
vid comme en paffant les fecrets de Medecine d’Hip- 
pocrate qu’il admira, &: approuua auec de très gran- 
desloüanges : Mais luy comme grand Orateur & par¬ 
leur, il s’amufa s’abufa plus aux circonftances, & 
aux accidents externes quifoumiffent très amples ma¬ 
tières de difeourir, qu’auliic &:àl’energie des chofes. 
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Hippocrate enfeigne les chofcs en peu de paroles, 
que Galien depaint de plufîeurs couleurs, à la façon 
des Orateurs. Ce n*eft pas que Galien n’aye fait quel* 
que choie de bien aux petites maladies, mais il n’a 
jamais eu la cognoiflance des fecrets d’PIippocrate : 
Ce qui afaid qu’il n’a pas aufsi cognu les véritables 
formes des corpsj ce qu’il euft bien defîré, comme il 
témoigne en quelque lieu. 

Donc Hippocrate a eu fon talent, & Galien le fien, 
lèlon qu’il a pieu à Dieu leur diflribucr, qui n’a pas 
voulu, comme il cil plus que vray-femblable, donner 
tout aux Contempteurs de la vraye Religion,à des Pa- 
yens 8c Infidelles, afin qu’ils ne fulTcnttouf jours tenus 
pour nos Maiftres 8c nos Dodeurs : Et comme fi Dieu 
ne pouuoit pas mieux endodriner ceux qui vont pro- 
felTant fon nom, 8c qui a promis de ne dénier jamais 
rien aux coeurs fidellcs, 8c à ceux qui heurteront à la 
porte de la vérité, qu’il faid fortir du Puits des tcncbres 
en temps 8c lieu, pour le fecours des hommes qui s’en 
rendent dignes -, Qui a protellé qu’il ne cognoill point 
les Infidelles^, ^ qu’il punira les pécheurs par le péché, 
a ce qu’ils foient deuoyez du droid chemin, 8c aueu- 
gle^ en plaine lumière. Hé quoy donc apprendrons 
nous la Medecine qui ell fainte, de ceux qui n’ont 
pas cognu le grand 8c Tout-puiflant Médecin, qui 
ell noftreDieu, qui a voulu la profelTer publique^ 
ment ellant dans le monde ? • 8c qui aufsi l’afaide 
8c crée tres-certaine, 8c fans fraude, fi elle ell bien 
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cognüe & profcffee? CeluyquI a gueryles lepreux, 
ks'aueugles, les paralitiqucs, les vulnere2,&: autres 
malades: C^iareffufdtéles morts, tantoft par fa 
parolle, &: quelques fois par applications exterieu- 
rieures : Quia départy àfes Apoftres ces mefines 
grâces ôc vertus, & qui leur a promis qu’ils fer oient 
encore plus de miracles, pourueu qu’ils euffentla foy 
entière enuers luy Qui a did que le malade à be- 
foinduMedecinj Aura laiffé dans le monde à fes pan¬ 
ures & debiles créatures l’Art delà Médecine faux en 
fes principes, &: d’effedueux en fes elFeds? 6caura 
voulu que nous allions mendier cefte fcience, & la 
puifer dans les préceptes de Galien, de Rhafis, d’A- 
uicenne, de Mefué, & de tels autres Payens 6cln- 
fidelles. O ftupidité 6c aueuglement des hommes ! 
lefquels fe laiffants pipper 6c illuder par des impo- 
ftures fathaniques, embraffent le menfonge pour 
la vérité, expofent leurs vies 6c fanté à la mercy des 
faux 6c ignorants Médecins, fe laiffent bourreler, 
meurtrir, 6c tuer, eux, leurs femmes 6c enfants,à 
ces gents, qui n’ont ny fondement ny remedes certains 
en la Medecine, non pas mefmes pour guérir vne 
fiebure intermitente, ny les vers des petits enfans. 
Car il efl:cfcritquelesbons6cmauuais feront cognus 
par leurs fruidsoueffeds. Qui n’ont pour autlioritc 
que la futane 6c le ferment de l’efchole , 6c pour 
autre maxime certaine,finon que Galien, Hippocra¬ 
te, ou Auicenne, l’on did, 6çc. Donc il doit eftre vray ^ 


Ï4 PREFACE. 

Non, non, il nefautiamais concéder ny admettre tels 
arguments en la Medecine : Mais bien-, la S agefle éter¬ 
nelle Ta didjl’a prononcé; la Nature & fa lumière, &: 
rexperiencedeschofeslefaitvoir,le demonftre ainfî: 
Donc il eft certain. 

Que fl la Medecine vulgaire ou Humorale, prati¬ 
quée, comme ils difent, depuis tant de ficelés iufqu’à 
prefent, contenue & eferite dans tant de volumes 
luperfluseftoitvéritable; les grands Dodeurs en céc 
Art, & qui ont vieillyen cefte profcfsion fetrouuc- 
roient tres-habiles & excellents en la curation des ma¬ 
ladies 5 finon des plus grandes, au moins des médio¬ 
cres, finon en l’extirpation entière d’icelles, pour le 
moins en l’alegement & conferuation. Ce qui ne le 
trouue pas ainfi ; & eft notoire aux plus fimples & aux 
femmelettes : Que sfil en falloit donner des exemples, 
on en feroit des volumes aufsi gros que les regiftres des 
morts, que tiennent les Curez chez eux : & par difcrc- 
tion^, & par quelque confiderat ion , ie ne veux pas in¬ 
férer en ce Préfacé les lottes & ablurdcs curations ten¬ 
tées par aucuns de nos Douleurs ordinaires, 8c delqucl- 
lesl’ifiuë fait trop tard cognoiftre l’abus , & rend tant 
de perfonnes veuuës, d’enfants orphenins, & cauft 
tant de pertes, & de larmes, qui pour Ion mary qui 
pour fa femme, fes enfans ou autres amis. 

Que chacun regarde donc à part loy, apres auoir 
tant leu, fueillete, 8c bouquiné tant de liures inutils de 
cefte fcience, des humeurs, &; des complexions, fi 
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leur expérience Se pratique relpond à leurs préceptes: 
l’en cognay entr eux quelques-vns, gents dodes au 
grec, àc au latin, &: en touteequifepeut fçauoiren. 
cet Art par l’ordinaire,gents d’honneur, &: qui aiment 
la vérité, lefquels auoüent ingenuëment le peu d’effed 
de leurs remedes, &:la deffeduolité de leur Art aux 
maladies les plus fîmpics : Entre lelquels quelqu vn 
d’eux très-dode difoiten ces termes, que ce n’eftoit 
que Charlantichie,6eFarfantichie;,&: qu’ils ne feroient 
jamais rien qui vaille, s’ils ne le conferoient àla Méde¬ 
cine Paracellîque comme les autres : Mais au relie 
qu ils n’ofoient pas li franchement parler de leur abus, 
pour railon de leurs vieux dodeurs qui abhorroient du 
tout celte Chimie,et leur en deffendoiët l’vfage des re¬ 
medes, dont l’introdudion commençoitjà a les rui¬ 
ner et decrediter. Qu’il nappartenoit qu’aux ieunes 
quivenoient de le rendre Efeholiers, et non pas à eux 
qui s’en alloient,de fe rendre difciples, au lieu qu’ils 
auoientla qualité de Dodeurs, etc. auec autres raifons 
tres-debiles pour ceux qui ont en inthereft et recom¬ 
mandation leur honneur, et le falut de leur ame ; 
qu ils ne peuuent mériter enuers Dieu, ny enuers les 
hommes, s’ils exercent leur profefsion par fraude, in- 
fuffifance, et malice, fans charité ny affedion au pro¬ 
chain. Certainement c’ell vne choie tres-vile et abie- 
de d’eferire tantdeliures, et pariceuxmonftrer aux 
autres vnevoye qui eftli trompeufcetfalace, que les 
Cmples femmes, oupayfans, leur font bien fouuent 
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leçon en la curation des maladies. Ceft vne grande 
vcrgongne au dodeur, quand fa faute vient à le con- 
uaincre. Ce qui arriue, par ce que les principes &: pré¬ 
ceptes de cét Art contenus en tels liures, font fi futiles 
& caduques, qu’il eft facile à çognoiftre que leur fciem 
ce Humorale ne procédé ny de Dieu, n v de la vérita¬ 
ble Nature, &: nepeutfoufîrir (comme dit noftre Do- 
deurToxite) l’examen ou la preuuedufeu, qui ve- 
nant àconfommer ou bruflcr leurs liures 6c papiers, 
leur Art s’eluanouït en l’air. 

C’eft pourquoy il ne faut pas s'eftonner (ô Ledeurs 
fauorables ) fi Dieu a voulu r’eftablir en ces derniers 
temps la véritable & pure Mededne, laquelle il ne 
veut pas eftre incertaine &; d’effedueule, & par fa mi- 
fericorde et prouidenee a daigne fiibuenir à les créatu¬ 
res, agittées plus qu’aux fiecles palTez d’vne infinité de 
maladies nouuelles etincognuës, copliquées, et com- 
pofées des vielles et des récentes. Or ç’a efté nofire 
Theophrafte Paracellê, que celle lumière éternelle 
a voulu clioifir, ( ainfi que cét Autheur la recognu en 
touslesliuresjoùilprotellequec’ell de Dieu ,et non 
des hommes,qu’il tient l’Art de la Médecine.) "''eft ce 
Theophrafte qu’elle a eftafily pourreftaurateur, et 
pour ftuerc cenleur des abus et erreurs d’icelle. C’eft 
luy qui l’a portée au fommetdefa perfedion, et qui a 
faid voir a l’œil, et toucher à la main par certaines 
dcmonftrations, les vrais principes de la Philofophie, 
c tdecet Art de Médecine, Et ainfi que Dieu n’a ja¬ 
mais 
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mais eftably les grandes chofes que par des miracles, 

( autrement il ferok loilible a vn chacun de fe dire au- 
theur ou reformateur des Iciences Sc autres chofes du 
monde) ainh qu’il afait voir en fa vie, eftant parmy 
les hommes,en fes difciples,Prophctes,&Apoftres,af‘ 
fin de donner creance à ce qui luy plaiftcftre tenu 8c 
reçeu pour vérité: L’onaveunoftre Paracelfe,allant 
6c voyageant parle monde, dans les Villes 5c Holpi- 
taux, guérir les lépreux, leshidropiques, paralitiques, 
epileptiques, 5c faire vne infinité de cures fi prodi- 
gieufes 8c nouuelles au peuple, 8c aux gents plus émi¬ 
nents,que les mefehants, 8c principallementlcs faux 
Médecins de fon temps, fes ennemis &:enuieux,al- 
loient publiant que c’efloit vn Magicien, vnNegro- 
mantren, vn Diable : Defquelles injures 8c calomnies 
feferuent encore à prefent quelques ignorants Méde¬ 
cins, le dy ignorants, car s'ils eftoient vrays Médecins, 
8c bons Philofophes, ils admireroient la profonde do - 
drinc et cognoiflance de toutes chofes,de cétAutheur, 
lequel ( comme l’on did ) a tiré l’efchelle apres foy, 
Sc doit eftre a bon filtre appellé le Prince des Méde¬ 
cins 8c des Philofophes. Aufsi fe mocquant de tels 
conuices 8c iniures, il dit quelque part: ous auez^ beau 
fdire‘^l;os injures tsr imetHues ne ieflourneront point 
mon dejjeing: ie ^'ous feray huer le mdjcjue, fere'Z 
contraints de me fuiure.&deme recognoiflre pour ^ 0 - 
fire "'Prince Monarepue de U aJ^edeciney fait que 
rvotis foye:?;^ T)odeurs de ^Montpellier , de Lipfey de 
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Fadouè\ de Paris^ autres : Oujy^ U fçay de certain 

que 'yos magnificences vofire orgueil^ feront njn tour 
bienrahaijje:^: Et combien que If os Academies, & 
gerbes Efiholes,^ leursJublimes difours ne foient de mon 
opinion^ aujfi ie ne le defire pas \ Carieles humilieray af 
fez^y donner^ la'yeritéficlaircytt^ fifaciüe à com¬ 
prendre ^ que mes eferits dureront & fubjtfleront iufques 
au dernier iour du monde, comme 'yeritables incontra- 

dicibles ; les voflres feront eJlimeT^plains defielyde 
'yenmy&de couleuures, cjT *feront hays des hommes com* 
mecrapauXy ^c. Et ailleurs il dit encore comme par efiprit 
Prophétique: En cefiecleja Monarchie de tous les Arts 
maefiêdonnée, àmoy Theophrafle Paracelfie, Prince 
de la philofophie & Médecine : Car lay efté à ce appelle 
ejleu de T)ieuj ajfin d'anéantir gp* abolir toutes les fan* 
taifees opinions falaces des prefumptueux, ci 9 * fiaux 
Artifles,auec leursdtfeours ampoulle'^els^ fuperhes, fait 
quils foient de Galien, d'Mrifeote, d'Auicenne, de Me- 
fié, ou de quels quils foient, leurs fauteurs ^ adhérents. 
Car maTheoriequi procédé du Ciel clspde la lumière de 
la Mature y ne peut jamais efire corrompue ny altérée, ou 
changée, à raifon de feon origine eA" de fa conjlance ; & 
commencera à verdoyer e!SP auoir 'ligueur apres l'an 
J f f 8. Et enfin fuiura la pratique, laquellefera confirmée 
par desfignes admirables elSP incroyables, en forte qujlfera 
notoire au fimple Peuple, eyp mefmes iufiques aux ou^ 
uriers méchaniques, ( lefequels en auront^yneajfez^gran* 
de intelligence ) combienfera fixe, c^ffhmte, ^ immo^ 
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hiU I U fcience Paracelfique , contre les di/cours 
futiles cajoleries impertinentes des ignorants So- 
phiftes, 

Etdefaid, quiconque fera curieux de fupputerlc 
temps, auquel a régné noftre Paracelfe, il trouuera 
qu’il profeffoit la Medecine çn la Ville de Baflc en 
Alcmagne, & y lifoitles Paragiraplics (que nous auons 
traduits) enl’an 152 . 7 . & autres annéesfuiuantes,iiif 
quesenl’ani 54 L quileftmorti & commença dés lors 
& auparauant cefte Medecine, & fon Autheur , à en¬ 
trer en telle vogue 6c crédit, ainfi que le dode Eraime 
letefmoigneaflezparvne Epiftre adreflec à Paracel¬ 
fe, que les Roys, Princes, Empereurs, 6c Républi¬ 
ques, auoient recours a luy en leurs maladies, luy 
eferiuoient des lettres, 6c luy donnoient desprefents 
pour le gratifier, 6c rémunérer les cures qu’il faifoit 
deiour en iour, comme cela fe voidpar efeript en fes 
confeils de Medecine. Et d’autant qu’alors il eftoit feul 
de fon opinion, et qu’ayant horreur des erreurs de la 
Medecine ordinaire de Ion temps, en laquelle néant- 
moins il auoit efté inftruit^ et y auoit profeffé 
en fes premières années , comme il did en 
les liures -, il s’eftoit rendu tres-feuere cenfeur des 
tromperies, et abus d’icelle , les Médecins fes Con¬ 
temporains le pourfuiuoient à mort, 6c encore tient- 
on qu’ils en triomphèrent à la fin par le poilon, 
preuoyant bien que cefte nouuuelle Medecine , 

( ce fembloit ) 6c les remedes Chimiques, 
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defcouuriroient a la fin leurs fourbes, & donneront 
l’intelligence de leurcaballe. Car ilparloittrop ma- 
nifefteinent de Tabus de la Medecine ordinaire. Tout 
cela ne l’empefcha pas qu’en fbn temps, 6c toft apres 
fa mortjiln’euft plufieurs difciples très-fçauants, com¬ 
me i’ay dit au commencement de ce Préfacé, 6c prin- 
cipallement enuiron le temps par luy predid>enl’an 
1558. que par toute l’Alemagne 6cles autres contrées de 
la terre, on commença de traiter la Chimie 6c la pra¬ 
tiquer heureufement en la curation des plus difficiles 
maladies, en aucuns lieux publiquement, et aux autres 
paroccafion et rencontre. Et melmes plufieurs Do- 
deurs Médecins Galcniques, (ie parle de ceux qui ont 
eu de la candeur , et probité en leur vie, et de la fiiffi- 
fance aux lettres ) ont toufiours fort eftimé la Chimie 
et fes remedes, les ont pratiquées, et en ont efeript, 
comme le Dode Fernel, Liebaut, et cent autres leurs 
confrères *, Gefiierus et André Mathiolc, comme il 
fera dit plus amplement, ont tellement approuué les 
remedes Chimiques, et ceux tirez des métaux, et mi¬ 
néraux, qu’ils ont affirmé que les fortes maladies ne 
peuuét eftre curées que par cefte voye. Quicoque vou¬ 
dra voir la vérité de ces chofes à face defcouuerte 
peut lire les liuresdutres'dode Petrus Scuerinus Da- 
nus, en fon idée Médicinale, pour la deffence delà 
doctrine de noftreParacelfe, apres lequel ie n’attends 
pas grande gloire de me rendre icy fon Aduocat. 

Or il me refte encore deux poincts à traiter en cc 
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Préfacé, affin d’iiiftruire les peuples & la pofterité, des 
fraudes Sc artifices de l’ennemy des hommes, par le 
moyen des fes fupofts.Dont le premier poind eft de la 
cabale, èc articles fecrets des Galéniques Mifochimi- 
ques, pour rendre la Chimie odieufe, & les Chimiques 
diaflez & bannis des Villes, Citez, & Prouinces. Le 
fecod poind eft de la pofsibilité de réduire les métaux 
en liqueur potable, & la rendre communicable aux 
cfprits du corps humain, fans aucune corrofion, mali¬ 
ce, ny violence, ains par des effeds plus doux que ceux 
des chofesvegetales.Ce que ie diray comme en paflant 
Sc fort fuccindement, ayant delTeing d’en traiter quel¬ 
que iour plus amplement & clairement, frie voy que 
mon trauail foit vtille & agréable au public, Scs’il 
plaift à Dieu d’infpirer les Roy s, leurs Peuples, & Ma- 
giftrats à tenir la main à la vérité, 8cà fe libérer delà 
tirannie des faux Médecins ; Ce qui n’eft pas vne be- 
fongne de trois iours, comme ie preuoy aflez, & croy 
qu’vn Ange auroit de la peine à fe faire croire fur ce 
fubied, s’il ne vouloir s’accommoder auec nos Do- 
deurs,&lûbir leurs Loix. ^ 

Nos médecins Galéniques abufent leurs malades, 
comme on trompe les enfants, & les captiuent telle¬ 
ment, que non plus qu'aux enfants,il ne leur eft permis 
de raifonner, ny demander au Médecin, ny pour- 
quoy,ny comment, mais feulement il faut croire 5 c 
obéir, fans s’enquefter des mifteres profonds de la 
Medecine: Cela pafle le fens des autres, difent-ils. Mais 
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depuis deux mois, trois mois, 8 cc. que vous me traitez, 
dit le malade, i’ay efté faigné plus de douze, quinze^ ou 
vingt fois, efté purgé tous les iours par medecineou* 
cliftere, i’aj^pris lebaing, efté vantoufé, cepen¬ 
dant tout cela n’opere rien, den’eft toufiours qu’vne 
mefme chofe reïterée, & dV^ie fiebure tierce que i’a- 
uois, elle eft deuenuë quotidiane ou continue, &c me 
fensbeaucoup atténué, Sccn pireeftat queien’eftoisj 
Eft-ilpofsible qu’en la Medecine ilncletrouuepoint 
de fecours, ny de remede affeuré aux maladies mé¬ 
diocres? Vous en parlez bien à voftreaife, dira le Mé¬ 
decin, cela ne va pas fi vifte, ny comme il vous femble? 
Voftre mal lembloit petit au commencement , 
mais il eftoit grand au dedans , & y auoit bien à vuider 
cefteeftabled’Augée. Nous en viendrons about par 
noftre patience, & bon metliode : Ayez bon courage.' 
Il nous faut aduifèr & confiilter lur ce qui eft à fairej 
Et comme aux enfants on monftre des belles pain- 
tures, Ibient fleurs, ou autres chofes en portraiél, en 
tableaux, pour les amufer, & n*en ont que le plaifir de 
laveuë , quoy qu’ils les demandent à donner j ou s’ils 
en peuuent auoir,ce fera vn petit image en papier, 
de fort petite ou nulle valeur. Ainfi apres auoirfai(5l 
ouyr et entendre au malade tant de belles et dod:es 
conlultations, tant de beaux traids de grec et de 
latin, auoir difeouru de l’Anatomie etftruduredu 
corps humain, de toutes les caufes et fymptomes des 
maladies,et de leurs curations, et que le malade fe lent 


PREFACE, ^ 25 

jà foulag^ de fa fiebure, par refperance qu’il con¬ 
çoit de la lufiîfance 3c dodrine de fi grands Dodeurs 
3c Médecins j Qu’ils les a fuppUez de luy donner 
ces beaux remedes , 3c les plus fouuerains, quoy 
qu’il puiffe couder. De tout cela, comme l’enfant, 
il n’aura que la veuë, 3c le plalfir d’en ouyr parler; 
3c n’aboutiront tous ces beaux difcours qu’à don¬ 
ner au* malade vn petit papier , contenant le jar¬ 
gon dVn cliftere, 3c d’vne faignéc. Q^and me 
donnerez-vous ma belle robbe, mon beau bonnet, 
did l’enfant? Dimanche, à Noël, à la faind lean, 
luy refpondfa nourrice, ou feruante : Quand feray- 
je guery, quand auray-je recouuert mon teint, 
mon embonpoind, dira le malade ? A cét Autom¬ 
ne, ou au Printemps, dira le Médecin-, Ne vous en¬ 
nuyez pas , vous ferez content. Mais on m’a dit 
qu’il fe pratique vne Médecine differente de la vo- 
ftre 5 en remedes , 3cc. Et que ceux qui font cefte 
Médecine ont guery de grandes 3c longues mala¬ 
dies, 3c font de belles cures à ceftuy- cy,àceftuy 4 à: 
Et quelques vnsdemes amis m’ont confeillé d’appel- 
1 er quelqu’vn de ces gents-là, pour auoir leur aduis^c 
afsiftancc, fi vous le trouuezbon j Carie fuis telle¬ 
ment preffé 6c ennuy c de mon mal, que ie ne peux 
à quel faind me reclamer : Alors comme aux en¬ 
fants on did en Carefme, quand ils veulent man^ 
gcr des œufs-, fi , fi, il y à des crapaux dedans, 
gardez-vous en bien, ils vous fèroient mourir j 
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où s’ils veullent aller par la ruë,onleurfaîtpeur dela 
Befte, ou du moyne Bourré: Ainü difent nos Méde¬ 
cins aux malades : Bons Dieux ! que dites-vous de ces 
Chimiques, de ces Charlatans, Empiriques, & mau¬ 
dite engeance de telles gents, et de leurs remedes? 
gardez vous en bien,ce n’eft que poifon, antimoine, 
arfenic, mer cure, et drogues violentes qu’ils donnent, 
qui rongent,qui bruflentet gafl:entl’efl:omach,etles 
inteftins.Et quand m^eEmes vous en feriez guery,(com¬ 
me il vous fembleroit^ ce ne feroit que pour tomber en 
plus grand péril par apres, etc. Et fi par hazard ( com¬ 
me il arriue aflez fouuent) quelque Médecin Chimique 
a efté appelé trop tard au fecours du malade, et lors 
qu’il cft abandonné des autres, auec toutes les forces 
de nature profternées, et où il n’y à que fignes mortels, 
que ce plus que demy mort acheue de mourir, ils cot- 
tent cela en leurs tablettes, &: n’oublient iamais aie 
mettre en copte: Qu’vn tel, et vn tel, traité et drogué 
par ces malheureux Chimiques, eft mort entre leurs 
mains, qu^il ne fut pas mort s’ilfe fuft tenu dans leur 
ordre, etc. Et cependant il eft tout vray qu’il ne fc paf- 
fe iour ny femaine qu’il n’en meure, 10.12.. 15. entre les 
mains de chaque Médecin Galcnique ^ ( i’entends 
des mieux Jfùiuis et employez) dont on ne parle point. 
Pourquoy ? ils font tous d’vne ligue, et conlpirent à 
mefme fin, ils ont reçeule ferment, ils font Dodeurs; 
les Princes, les Seigneurs, les Prcfidents,les Confeil- 
îers,.fe confient bien en eux, et pourquoy le fimple 

peuple 


PREFACE. . ly 

peuple, & lesperfonnes de condition médiocre vou- 
droient-ils controoller, ou f indiquer les adions &;la 
füffifance de tels Dodeurs ? Ceux qui font morts par 
leur ordonnance font bien morts, ils deuoient mourir, 
& fuffcnt-ils jeunes, vigoureux, & bien conftituez au 
dedans,en leuys principaux membres. C’cfl: â Dieu que 
il fenfaudroit prendre, &;luy en demander raifon, &: 
non pas en attribuer la faute au Médecin, ny à la defte- 
duolite des reraedes. 

De tels difcoiirs impies, plus dignes defortirdela 
bouche des Turcs ondes Infidelles, que de celle d’vn 
Chreftien, ils vont pippant les plus crédules j & mef- 
mes les mieux fenfez prennent telles exeufes en paye¬ 
ment j Et ainli qu’aux enfants qu’on a fouettez, ©n ne 
leur permet pas de foufpirer long-temps,en leur mon¬ 
trant les verges qu’il fiut encore baifer. Aufsi n’eft-il 
pas à grand’ peine permis à la femme, aux enfants, & 
autres parents,d éuaporer leurs plaiiides & regrets,ny 
d’epancher des larmes pour la perte des maris ou des 
peres, ny de murmurer dumauuaistraidement de la 
maladie, de ce qu’il a été bourrelé de faignées,&: qu’il 
eft mort en jettant la derniere goutte : Ils ont la verge 
deuant leurs yeux, qui eft le Médecin, dont ils ne peu- 
uent fè pafler à toute heure, &: faut donc encore le con¬ 
tenter & le carclTcr. 

O Seigneur iufques à quand ! 

Voyons leur cabale artifice pour fe maintenir 
conferuer en leur empire abfolut ^ Ceft que par tous 
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moyens, chacun en fon endroid, chez les Princes, les 
Magiftr ats, ou ils ont plaine entrée, faucur, & crédit, 
mcfoics chez les Particuliers, ils détraderont auec 
mépris de la Chimie, de fesremedes, &de fes Seda- 
teurs, qu’ils crieront à l’antimoine^ au mercure, aupoi- 
fon, au meurtrier, au bourreau, qui ofe donner les 
chofes métalliques pour remedes au corps humaim 
Qu’ils donneront des exemples faufles ou 
vrayes, de ceux qui font morts par tels remedes: 
Que par tels moyens ils imprimeront des tçrreurs 
paniques, auec horreur & fufpicion de tels re¬ 
medes. 

Que il lespauures Chimiques ont fait quelques cu¬ 
res aux lieux ou ils font appeliez, il faut l’attribuer au 
hazard, dire que c’efloit pour faire mourir cent autres 
perfonnes, s’ils euffent pris le mefmcreraede qu’ils ont 
donné à ceftuy-cy, qui auoit l’eftomach allez fort : 
&: par fois, qu’il eftvenu fur le déclin du mal, ayant 
cftépurgé ôe préparé auparauant parleur méthode: 
ou en tout casc’efi; Nature qui a faid vn effort, &;a 
guery le malade, & non leremede.Etenfin attacher 
toufiours aux efprits foibles cefte crainte, qu’il leur 
en arriuera pis, long - temps apres: Comme fi tout 
agent naturel n’auoit pas fon temps limité 6c dé¬ 
terminé, pour agir & finir fon adion, foitenbienou 
en mal-, & comme fi vn laxatif deuoit de U a fix 
mois encore lalcher le ventre, 6cc. 

Il n importe: Ce que le cpnfcffcur confeille pour 
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le falutdeîame à fon penitent, &;ceque le Medecin 
ordinaire did &: ordonne pour la fanté du corps à fon 
malade, efl: de tel poind &: importance, c]ue l’vn 
ny l’autre ne voudroient pour rien outre-paffer. Piuf 
tofl; la mortSc lemartire, que d’admettre les Mede* 
cins Chimiques apres telles imprefsions. Et quand 
bien quelqu’vn auroit guery le Pape, l’Empereur, 
& tous les Eledeurs de TEmpire , par vn remede 
Chimique, par l’or potable tant vanté . Tout cela 
n’cft rien: ce font bayes, charlateries , & contes , 
qui viennent de trop loing pour y adjoufter foy. 
Le temps des .miracles efl: paffé. Cela efl; bon à Ro- 
me,enAlemagne, &:nonpasà Paris, ny aux autres 
Villes de France. 

Nonobftant tous ces artifices, la Chimie a fubfifté, 
Sc n’alaiflfé de faire de grands progrez par toutes les 
contrées de la terre, où elle s’exerce a prefent publi¬ 
quement , on l’enfeigne par tout, & ne le trouue 
gueres de perfonnes de bon elprit & curieux, lesquels 
ne s’y addonnent, pour cognoiftre parfaidement les 
chofes de la Nature : c^ qui efl: impofsible fans cét 
Art. 

Or comme ils ont recognu cecy, &: que le moin¬ 
dre Chimique fans lettres, & pour peu de cognoifi 
fance& d’experience qu’il euften la Chimie, pour- 
ueu qu’il fçeuft feulement préparer le Crocus metallo- 
nm^ ou \2i Poudre Emetique , qui font remedes 
fort vomitifs, ÔC l axatifs de l’antimoine , faifoit 
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neantiuolns des merueilles & des cures infinies par ce 
moyen fur lefiinple peuple j Ils ont commencé entre 
eux, principallement les jeunes, de parler de laChi- 
inie, dy eftudier tant (bit peu pour en pouuoir difeou • 
rir & affin de fe vanter de (çauoir l’vue l’autre mé¬ 
decine j pour contenter toutlemonde.De cedefleing 
eftprocedéererreür,quon pulfie de tout poinâ: ac¬ 
corder ces deux profefsions de medecine, parce qu’a¬ 
yant des princi|)es &: fondements tous differents l’vne 
dcfautrejily àtouf-jours à refaire. Et tels Médecins 
font comme les Harmaphrodites, qui tenants l’vn & 
l’autre fexe, ne font pas neantmoins propres a la géné¬ 
ration. Cesgents ne peuucnt oublier leur jargon^et 
méfiant dans leurs ou ordonnances des remedes 
Chimiques bien préparez > auec les Galéniques très- 
mal préparez chez leurs Apothiquaires , ils font vn 
chaos confus :> dont l’vn empefchcl’effeâ: de l’autre, et 
bienlbuuentluyefl: contraire. Sipar hazard il vient a 
bien réüfsir, et en ce cas c’eft le remede Cliimique qui 
opéré, ils viennét à faire des acclamations.O qu’il fait 
bon fçauoir bien jouer de l’efpée à deux mains, et (ça- 
uoir ioindre Paracelfè à Galien ! Toutesfois ce nom de 
Paracelfe leur eft tellement odieux ^ que tous Chimi¬ 
ques qu’ils foient, et veulent eftre efiimez, ils 4 uy cou¬ 
rent fus 5 et le chargent de mille injures, combien que 
nous n ayons rien de beau en la Chimie qui ne folt pro¬ 
cédé de fon induftrie & de (es trauaux, fafi'ent & dl- 
(enttout ce que pourront ces démons noircis d’enuie 
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et de malice. le ne veux point pourtant nier qu’il île fc 
trouuebon nombre de Médecins, lelquels ayants paf- 
fé par la porte de Galien, ne fe foient rendus & ren¬ 
dent deiour eniour fçauants, et trcsÆffifants Chimi¬ 
ques , gents d’honneur & huis enuie , ainfi que i’ay cy - 
deuantdit, &lcsfiipplie de ne sofFenferde ce que ic 
dy contre les mefehants, 5 c ceux qui ont de la fcience^ 
fans confcience,&: ne font Médecins que pour la caufe 
diigaing&: de rauarice.Ily auroit'encore beaucoup 
à dire fur ce fujef,mais ie me referue à faire voir dans le 
labyrinthe des Médecins, & dans lesdeffences de no- 
ftre Paracelfe ce qui refte à fçauoir,pour détromper 5 c 
des-abufer les peuples. le ne peux paffer les repro¬ 
ches que fait cét Autheur aux Médecins de fon temps, 
lefquels (comme les nbftres ) vont mendiant quelques 
remedes des Chimiques^ puis les payent d’injures 5 c de 
conuices: ^e^es-votu ,à\t-A^cjue comme cesF'ierges 
folles, lefquelles amient rvsérejfa>ndu toute [buiUede 
leurs lampes,& apres allaient prier les autres de leurprefler 
de ïhuillef'yotts autres Doùleurseftes femhlables. Tous 
ryos liures font des folles ajuides. Donc s il arriue quelque 
Médecin efranger, ou qui 'tienne de pays loingtain,e!i^ 
plus expérimenté que '^ous autres ; vous f aborde'^ &luy 
dites Je "yousprie de ni apprendre quelque chofe\ mon am- 
poulie ne peut plus luire , ierndy plus Jhuille ny de liqueur, 
^c.Etainf ?my eJP l^^ autres qui neyom cognoijfonspas 
aJJeT^gS^ que vous eélesperfides eéSP mefehants^Noiss yous 
communiquons quelques fecrets de medecine , & par ro 
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moyen par ce mefmedon , nom ^ous acquérons pour 
ennemis, fi enfimumt l'exemple des pages p^terges 
de la parabole y nous ne r^ous départions rien , que 
nous lious laijfions comme ^ous efles Médecins ordinaires 
dans les pailles, Citez^^ près des l^js^ des Princes & 
Seigneurs^ d coucher dans 'vos beaux liéls paregy gtP 
dans 'yos chambres tapiJJeeSyd chercher de I huille de vol 
flre indufiricyalors 'yous verriez bien ce que vous pouue^p 
faire, 8t certainement fi nous autres hoyagers , ou va~ 
gahonds ^que vous nous appelleT^ynous ne vous ficourions 
quelques fois, Qtgelle calamité arriueroit aux panures 
malades languifjants f Qombien en refiablijj'ons-^nous en 
fiantè^ que “yous aue^ malheureufiement traire^ corrom-' 
pus &perdus^ 

Or ie crains que ce Préfacé ne femble ennuyeux, 
3c qu il n excédé fa proportion conuenable. Il me 
refte neantmoins à dire quelque chofe en paflant de 
1 vtilite delà Chimie, en la préparation 3 c inuëtion des 
remedesj Et que les métaux, principalement les par¬ 
faits, comme l’or & l’argent, & les perles, coraux, 
& pierreries pretieufes, ne font pas ( comme difent 
nos Mifochimiftes ) ennemis de la fantë, & qu’ils ic 
pCLiuent par l’Art réduire en liqueur , 'huille, ou cfTen- 
ce, leomme il leur plaira de la nommer ,ifi douce 6c 
agréable au gouft , fans aucune corroziqn, ny vio¬ 
lence, que telles liqueurs le communiquants prom¬ 
ptement aux elprits du corps humain , n’operent ny 
par le vomilTement, ny parlesfelles, ains par tranf- 
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piratlon infenfiblc , & quelquesfois félon la difpo - 
lition, par les vrines, ou les fueiirs, 8c ainli vont 
chafTant 8c confommant les maladies, ainfi que le 
feubrufle, &; confomme le bois apofé. Quelques 
perfonnes fignalées , 8c de probité , me feront 
tefmoins 8c cautions de ce difeours , depuis que ie 
fuis à Paris. 

Que fl les opiniaftres Médecins ne veulent croire 
à Paracelfè, à raifon delà haine qu’on leur a faid: 
iurer 8c foubfcrire dans les Efcholles : ieles renupye 
àArnauld de Villeneuuefon deuancier, Philofophc 
&;Médecin, enfon liure de Conferuatione luuentutïy. 
Les ferles ou marguerites, dit-il , réduites en liqueur, 
confortent la chaleur naturelle^ profitent aux cardia- 
ques melancholiques , cjT* clarifient proprement le 
fang^^ en auons guery plufieurs malades: 11 did 
le mefine de l’or 8c de fa liqueur,& enfeigne le moyen 
^ de les préparer,fl on l’entend bien. Affez d’autres 
auant Paracelfè, ont dit 8c affermé, que les liqueurs 
ou effence des métaux parfaids, des pierres , des 
perles,8c coraux, eftoient les fculs8c vniques reine- 
des, 8c taintures fixes, pour extirper du tout les ma¬ 
ladies inueterces, ou difficilles : Mais, ny Arnauld, 
ny Lulle, ny Paracelfè, 8c tous les autres Philofo- 
phes 8c Médecins , n’ont pas entendu d’vne fim- 
ple contufion, ou puluerifation de ces chofes , 
mais de là vraye fc>lution 8c redudion en liqueur. 



3 , PREFACE. 

Toute l’indufirie de ceHepréparation efi^ dit Aî;naulcl, que 
cefle matière [oit reduitte en eautres-pure CsFpotdkle , auec 
chofes qui ne puijfent dejlruire fa propriété^ O'facilement 
feparables de ladite liqueur , 

Or ie dy ces choies ( ignorants Médecins 3c Apo- 
thiqnaires que vous eftes) affin de vous faire voir que 
vous abufezbienles malades, deleur donner pourvos 
plus grands remedes, des perles, des coraux, del’or, 
des pierreries, dans vos confedions, éleduaires, 3c ta - 
blettes, juillets, ou potages, les ayant feullement pul- 
uerifées ou broyées dans le mortier, ou furie mar¬ 
bre -, Vous auez bien quelque Icgere 3c ombratile co- 
gnoiffance de la vertu médicatrice de ces chofes, les 
méfiant dans vos compofitions,dans des volailles, 3cc. 
pour reftaurants &: grands cardiaques enla lèpre , 3c 
autres grandes 3c déplorées maladies. Mais ainfi que 
font les mauuais Cuifmicrs,ou femmes de Village,lors 
qu’il leur tombe entre mains des perdrix ou des lé-^ ^ 
vreaux, ils les cuifent en potage, 3c les font bouillir 
auec des choux ou des nauets. Ainfivouspuluerifez 
feullement les perles, les coraux, les metaux parfaids^ 
3 cc.au lieu de les réduire en liqueur par l’art Chimi¬ 
que, félon l’intention des véritables 3c anciens Philo- 
fophes 3c Médecins. Et tels remedes mal préparez, 
tant f en faut qu’ils foient vtilles, qu’ils font grande¬ 
ment nuifibles aux corps : parce que de necefsité on les 
rejette tels qu’on les a pris,ou ils adhèrent à l’eftomach 
Ôc ventricule, dont à traid de temps arriuentdes tor- 
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fions, des coliques, ou autre mal encore pirc,& par 
fois incognu, que vous attribuez, tantoft aufoyc, tan- 
toft à la ratte,ou aux hypocondres, 8cc. Appeliez vous 
telle coyonnerie Sc bagatelles médecine dogmati¬ 
que , ratlonellc, 5 c méthodique ? O que c’eft vn froid 
Médecin qui prépare les médicaments auec la raifon, 
5 c non auec fa main. Celuy là mérité feul le nom de 
Médecin, qui fçait par bonne fçience 5 c expérience 
repurger les remedes de leurs venins , par fa pro¬ 
pre main 5 c induftrie^ ^ les ayant bien préparez,les 
donner par bon jugement aux maladies propres, 
affin d’extirper la femence ou racine du maL 

Delàilfaut conclurre que la Théorie, ÔcPï’^tique, 
la raifon, 5 c l’operation doiucnt concurrer enfem- 
blcment. Car le jugement fans l’expérience 5 c prati¬ 
que eft fterile 5 c inutil. 

Maisîe vous prie, Melsieursles grands Douleurs, 
dites-moy d’ou vient que le mercure ou vif argent 
refifte au mal venerien,à la verole > Ôc à la galle? 
Pourquoyeftes vous demeure d’accord de l’ordonner 
tous les jours aux pauures mifcrables verolez?Deles 
en faire oindre 5 c graiffer, ainfi que les bergers oi¬ 
gnent leurs ouailles ? Comme quoy fè faiâ; que le mer¬ 
cure foit vn fouuerain 5 c fpecifique remede centre 
telles maladies? Q^e vous en vfez par le dedans &: 
par le dehors > non feulement en cernai, mais encore 
en plufieurs autres? Car vous auezeelà de bon, Que 
fi vous auez apper^eu quelque remede, loulager vn 
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malade deTappllcquer indifFeretnment a tous maux: 
Ainfi les faignécs frequentes & réitérées,les baings, &: 
lepetit laid, vous font en tel vfage, que les appli¬ 
quant a toutes maladies, feiches, ou lunnides, chau¬ 
des , ou froides , vous en auez faid vne mode , &: 
ne faut içauoir que cela, & porter la futane pour eftrc 
bon Médecin. levons prefle vn peu fur cefte queftion, 
puis que vous me conteftez, niez que les métaux 
puiflent apporter aucun remede ou foulagement aux 
maladies : & chacun f^ait neantmoins que vous faites 
aualer de l’or, & des perles, en poudre, ne pouuant pas 
mieux. Que iî ces poudres metaliquespeuuentopc-r 
rer quelque choie, comme vous le croyez. Quel effed 
ne rendront pas les métaux parfaids, fleurs elprits, 
quand ils feront réduits en liqueur , & feparez de leurs 
corps metalique ? Si vous ne croyez donc ànoftre Pa- 
racelfe : lifez voftre André Mathiole, au 4. liure de 
fes Epiftres, où il did en ces termes : Les cor^s des 
malades^ remplis des femences des maladies^nepeuuent 
eflre guéris cjti à grande dificultè y fl ct^neflpar les rerne^ 
des metrdiques ; Et au traidé de l’antimoine il did.’ 
L'antimoine ri expurge pas moins les maladies des corps, 
quil deliure les metauxrde leurs-fuperfluiteT^ impures ; 
En cecy fmhlahle à l'opinion de Paracdp, Cét homme 
très- dode, à bien compris ces raifons, combien qu’en 
dfcd il n’aye jamais atteint la véritable préparation 
del’andmoinev Semblablement il faid grand eftime 
de l’or potable, duquel il auoit vfé, 3c en raconte la 


préparation tout au long, s’il vous plaift de la voir, 
auec la metliode d’en vlèr dans du vin de canaiie: 
Autant en dit-il de l’argent, pour les maladies du cer¬ 
neau, & ainfides autres métaux : Car cftant, dit-il, 
deuëment préparez par la calcination, ils fc refoluent, 
par ce que ce font des fels, Si que tout ce qui a efté 
coagulé par la Nature dans la terre, ou hors icelle , 
fè peut réduire en liqueur pari induftric 8c les moyens 
que nous preftent la Nature.Etpourvneaffezfacillc 
8c familière démonftration • C^eux qui prendront gar¬ 
de que le Tel eftant lailTé par quelque temps dans les fa- 
lieresd’argent,illes ronge, les diminue de leurs poids, 
8c s’v faiél vn verdet, ou elpece de verd de gris, qui 
eftant raclé, fe refouldra en l’eau, 8c la taindra en verd, 

fl onlcfiiabouillir ou digérer quelque tempsà feu de 

cendre ; Us pourront de là facilement conçeuoir, que 
par induftrie on peut réduire les métaux les plus durs 
en liqueur, en telle forte qu’ils ne retourneront jamais 
plus en corps metalique. 

Soit doncaffezdia de cefte matière, il eft temps 
de clorre ce Préfacé, 5 c aduertir les Ledeursjque 
ce qui m’a obligé à traduire en noftre langue ces liures 
demedecine de Paracelfe, a efté pour les communi¬ 
quer à tous ceux qui font curieux ; joind que A e- 
mans, les Italiens, les Grecs,8c chaque Nation,elcnpt 
chacun en fa langue , pour l’vtilité publique. 

Pour conclufion de ce Préfacé: i exhorte tous Me 
decinsà eftre plus amis de la vérité que de Socrate, ou 

Û ij 
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dePlatoüj 3^c. De rembraffer 8c lafuîure, fans s’ir¬ 
riter contre l’aiguillon,comme le cheual indomptable, 
le les conjure de me pardonner , fi i’ay parlé trop 
hardiment 8c franchement en ce Préfacé, 8c de croire 
que ie ne fuis porté contre leurs perfonnes d’aucune 
pafsion ou enuie, mais dufeul inthereft du bicnpu- 
blici l’cftime fort tous ceux qui ont de la candeur, de 
la probité 8c fuffifance aux bonnes lettres, et recognoy 
qu’il y en a bon nombre, aifez dilpofez à l’amour de la 
Chimie, voyant 8c aduoüantla dejffeduofité de leurs 
remedes mal préparez. Qu’ils confiderent que fi d’vn 
cofté ie les tanfe, 8c fi i’vfe enuers eux de quelque 
parole rudci ie fay de l’autre cofié comme le bon pere,' 
lequel apres auoir foüetté ou menacé les enfants, ne 
lailfe de leur donner delà dragée ou du fucre, 8c tout 
ce qui leur fait befoing. Aufsi ie leur donne clairement 
'Sc prefque entièrement les meilleurs fecrets, le fuc, 8c 
la moelle de la Medecine de noftre Paracelfe,d’ailleurs 
aifez difficille à entendre, 8c que pour peu qu’ils veul- 
lent s’employer en la Chimie, ils fe rendront en bruid: 
aufsi fçauants que ceux qui y ont conlommé leur âge. 
Q^ils ayent deuant les yeux ce precepte de la Loy de 
Dieu: Tu ne tu'éras point , 8c qu’ils Içachent que le 
meurtre ne s entend pas feulement auec le couteau, ou 
autre inllrument de guerre : Mais aufsi par l’admini- 
ftration des mauuais remedes,encore vénéneux 8c mal 
préparez par les faignées tant de fois réitérées, que 
le malade exhale l’ame auec le dernier coup de lancet- 
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te &: dernicre goutte de fang, &: parla malice de ne 
vouloir admettre quelque autre, qui mieux qu’eux 
pourroit fecourir le malade, ce qui leur arriue pour 
eftre enflés de prefomption, & déftitués de toute cha- 
té. Qu’ils penfent vnefoisle jouf qu’il faudra rendre 
copte au grand fouuerain luge, de tant d’erreurs &; 
meurtres prepetrez; & que tous ceux qu’ils ontfaid 
mourir auant leur temps, par leur ignorance ôc mau- 
iiais remedes, font autant de tefmoins &; d’aeufateurs 
qui les afsignent &; attendent deuant fon Tribunal, où 
l’on ne reçoit nj exeufesny équiuocques, Se où ils de¬ 
mandent jiÆce^ &: crient vengeance. Qu’ils confide- 
rent encore , Qu’ils ne peuuent ( ie dy pour la pluf- 
part)dignementfeprefenter àla table SeComm union 
de Icfiis Chrift, comme vrays Chreftiens, fçaehant 
bien en eux-mefmes qu’ils profeflent vn Art fraudeux,' 
gc auquel ils ne cognoilTent aucune certitude, comme 
ils peuuét affés remarquer de iour en iour auxmoindrcs 
maladies ( où ils n’operent rien) s’ils ne font tres-igno- 
rants, oudutouthebetez.Etaurefte, quece n’eft que 
par enuie & malice, qu'ils détradent de la Chimie 6c 
de fes remedes, &: qu’en leur ame confcience,ils en 
vfèroicnt volontiers, s’ils en fçauoient la préparation; 
&que cen’eftqucl’intercfbdu gaingqui les porte en 
cefteiprofefsion, ôc non la charité enuers les panures 
malades,qui eft la principalle piece que Dieu veut eftre 
au Médecin- ôcapres tout cecy qu’ils pêfènt qu’il efl: hu¬ 
main de faire des faut es, 6c diabolique de per feuerer; 
Vay dit. 





E P I s T R E 

DE THEOPH. PARACELSE BOMBAST, 

DOCTEVR EN L’VNE ET L’AVTRE MEDECINE, 

3c Profeffeur d’Icelle. 

Amateurs de tAn. 

D. S. 

0 M M E fo 'it que U Medecinefeulleitntre tom 

les Ârts a efié elümte [parle ttitre de necejsiîé) par 
l 'opinion de tous les Autheurs^ Diuins Propha- 

nés, comme vngage Biuin, enuoyé du Cielmx hu¬ 
mains : Et que neantmoins il [e îtûuue atiiourd'huy 
très-peu dé Doreurs qui la traitent & exerfcnt 'utilement ^ 
heureujement y le m'eBois proposé de la réduire aux premiers ter¬ 
mes de louange de fin auihorité : Et laquelle certainement nous 
auons id repurgées de tres-grandes erreurs , ô' de la barbarie ou elle 
ejioit plongée : nonpas que nom nom fiyons ahBraïnts ny obligez, 
aux préceptes des ié^dnciens ÿ mais feullement a ceux lejqucls nous 
auons en partie trouuez par Üindication des chofes naturelles, en 

parité de nojtre iugementparticulier, par noBre propre^ longue 
expérience des choies. Car qui ne fiait pas que grand nombre de 
BoBeurs en ce siecle, font tres-lourdement tombez, & précipitez, 
en des fautes irréparables ■, au grand détriment des pauure s maU’. 
des lé" ce pour s'ejlre par vne trop eBroitte Loy attachez aux dtBs 



& aux efcripts Hippocrate & Galien , & comme s'ils auoient 
rendu tels Oracles fur le trépied d'Apollon , âefquels il ne fuftloifi- 
hledefedépartirny écartertejpaijfeurd'vndoigt. Or dans (efcho- 
le de cesCAutheurs il en 'vient bien, comme ilplaifi k Dieu, des 
DoHeurs tres-Jplenâides &biencouuerts,maü nonpasdes Méde¬ 
cins. ISPgn le ttitre, non l'éloquence, non U feience des éa?igues, ny U 
leHure de plufieurs Hures ( qmy que ces chojèsn* apportent pas peu 
d’ornement ) ne font defrâbles en vn 'vray Médecin: Mats la gran¬ 
de dr profonde cognoiffance des chofes, & desmyjleres de la Natu¬ 
re, laquelle(euEepartie fait facillement la funHien de toutes les au¬ 
tres, Il appartient a l'Orateur defçauoir bien dire ,drd'eHre élo¬ 
quent, pour perfuader ,^1“ affin d'attirer le lugeàfon party, à fon 
opinion'.UHats lepropre d'vn Médecin ejl,de cognoiftre & difeerner 
parfaiBement les genres des maladies, les caufes & symptômes d'i¬ 
celles s & aprespar fon induHrie dr figacitè,y appliquer ou donner 
les remedes neceffaires, dr traiter chacun félon que le cas le requiert, 
drfubuenir en temps aux maladies. 

reBe, affin de dépeindre en peu de paroles la maniéré d'en- 
feigner. Fremierementen ce qui dépend demoy iVoicy que c'efl. 

\_Ayantesié inui té par Mefieurs de Bafe ,par des gages tres- 
amples & honorables, te 'vay lire interpréter en public, deux heu¬ 
res par iour, auecgrande diligence,&augrandfutB&'utilitédes 
\^uditeurs, les Ltures de la Medecine CaBIuc & InJfeBtue,d‘ de 
la Bhyfque d* Chirurgie, defquels ie fuis K^utheur : N on pas a la 
façon d" couBume des autres,prenant qui ça qui la des raifonsdr 
leçons d'Hippocrate & de Galien s Mais inBruit par l'expérience 
propre, grande maiBreJfe des cho fes, df parles trauaux que t'ayprts 
pendant ma vie. Et ainf,fi t ay À faire quelquepreuue, mes expe- 
rimentsdt’laraifonme ferutront,au lieu â'^^utheurs .c'efipour- 
quoyfi bonsd^fidelles LeBeurs,f quelqu vn prend plaifr aux my- 
fteres de i art d'^^Apcllon, qu'il i'ayme, & enfaffe cas , çfi s il deftre 
d’eBre inBruiBdr afauanté en peu de temps, de tout ce qui concer¬ 
ne ceBe belle fcience ; ^ufil drejje icy fes pas, ds"prenne le chemin de 
Bafe,dr B y trouuera de bien plus grandes chofes, que te ne peux icy 
ejenre en fi petit dtfeours. Mais affin que noBre âeffdngfoit plus 





amplement notifié à nos Bfcolters & Difciples , ie neveux pas celer 
que nous n imitons en aucune façon les Anciens , en la raifon des 
complexions & des humeurss lefquels maintiennentfaujfement que 
toutes les maladies leur doiuent eBre attribuées : D oit vient qu’au- 
euns foutres-peu de cesDoBeurs »nepeuuentautourd'huy cognoi- 
Jlre exaBement les maladies^ leurs caufesmy les tours critiques. En 
fn^que ces chofes dites comme enpajfant vous fuffifent àprefent. le 
vous permets toutes fois de ne iuger pas temerairement de ces cho¬ 
fes y auparauant que d’auoir ouy Theophrafie, tudieu. Et pre¬ 
nez, en bonne part ce nofire defiein , de refiaurer U vraye Médecine 
Donnéd JSaJle aux pennes de luin > l'an 1517. 
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LIVRE L 


Des z^aladies dijjolués , ou Flux, 
CHAPITRE I. 

PARAGRAPHE L 

TEXTE DE PARACELSE. 


O V T ce qui eft parfaid 3c entier, 
3c cft enuoyé par l’eftomach in- 
digefte, cela eft la maladie difld- 
luë : ( ce qu’on appelle autrement 
vne efpece de flux ) & cc qui de 
parfaid qu il eft, dccend ou dégé¬ 
néré en imparfaid, eft la matière 
crue des chofes préparées, de ce qui eft diflbulds : l’c - 
ftomach en eftJe centre : Tifliic ou fortie s’en fait par 
le liege, par le vomiflçment, 3c par la vefsie. 

A 








1 


Liure I. dei Taragrapha 

explication. 


T HEorBRAsTE Paracelfe imitant les lurifconfukcs.avoulu 
donner le tikre à ce liure, du nom de Paragraphes; car eftant Pro- 
feH'eur public en la célébré Vniuerfité de Batte, il les a diftea par Para- 
n-aphei & les a expliquez à fes Difciples, en diftant, partie en langue 
Latine, & en partie en fa langue Germanique, comme c eftoit alors la 


^ Or le titre du premier liure eft des maladies dilTolueSjduquel il expli¬ 
que l’orieine au Paragraphe fuiuanf.Et en ce Paragraphe il fait F^mie- 
rement la définition de cefte maladie : Apres il demonftre quelle eft fa 
màtiere, qui eft fon centre, & quifon iftlie, & par om 
difToult, ou maladie diffolue, tout ce qui eft parfaid, c eft à dire crud,& 
non encor reparé,mais ce qui s’en va par l'eftomach non digere;Ge qui 
eft le centre de cefte maladie, c’eft à dire Ton vray principe, cela arnuc 
quand le s aliments font conuertis en chyle adultérin, foit rouge, foie 
blanc, qui eft la matière crue de ce mal, feparé par chofes préparées i II 
en eftablit trois forties, par le fiege, par le vomiftement, de par la vel- 
fie • D’où trois efpeces de maladies diftblues procèdent, comme Ion 
pourra voir cy-apresj Arçauoir,la diftenterie ,lalienteric, 6c la diar¬ 
rhée, par le fiege, par laveffie,&:par la bouche. 



PARAGRAPHE II. 

TEXTE DE PARACELSE. 

S E S T E maladie procédé &: eft de la dilToIu- 
tion, par ce qu’elle eft difloulte en la pre¬ 
mière operation. La diflblution & putré¬ 
faction eft vne paftion engendree par ks bonnes 
viandes. 


3 


■ de T’hili^^e Theophrafie l>aracc!fe. 

explication. 

I L expofe icy l éthiniologic ou origine du mal: Caria première ope¬ 
ration eft faite ep 1 eftomach, dans lequel le boire &c manger, non 
bien différez, ny feparez, eil dillbult 5 dautant qne le Vulcan de l’efto- 
jnach eft deuenu alumineux, ôc ne peut fouftrir ny admettre de putre- 
fa(ftion,<S(: partant s’enfuit incontinent la diftblution des aliments: 
Parquoy la diftblution & la putrefadlion ( ainfi que Ion trouue dans 
quelques exemplaires) n’eftpas vne meftaie ,ains vne differente pal- 

fioiiffinon qu'on la vueille attribuer ou rapporter à l’excretion, ou 

Or ladiffolution eft de deux fortes, car elle prouientdel’eftomacb, 
ou des mineraux.Car alors quel’eftomachne fait pas bonne digeftion, 
&C que neantraoins il n’endure point de putVefaftion, c’eft accident, ou 
i’eftoraach par tel accident,vient à dilfoudre les’viandes, c’eft à fçauoir 
quand l’Archée de l’eftoraach eft débilité. La caufe c’eft le manger, ou 
l’aliment, qui eft coagulé par l’aquofite; Car tout ce qui efl coagu e par 
l’humidité, eft auffi par elle dilfoults,dautant que rcftomach ne le peut 
cuire ; l’autre diftblution,laquelle amefmes caufes efficientes, procédé 
des minéraux del’homme, alors qu’ils font diftbults dans le corps, dcl- 
quels fera parlé au 2 . Chap. Paragraphe i. 

paragraphe IlL' 

TEXTE DE PARACELSE. 

a O I c Y la définition de ce mal : Il y a trois 
maladies de la première efpece de flux , le 
blanc 5 le rouge, Ôc le laxe : Et encore trois 
autres maladies de flux par l’vrine , a fçauoir 1 vrine 
lànguinolente,l’vrinelaideufe, ôcl’vrine aqucufe,ou 
mandragorée : Et trois fortes de maladies diffoluës, 
par le vomilTement , à Içauoir le yomiflemei^t 






^ Lïure J. des Paragraphes 

qui*eft digéré, le vomiflemcnt frequent, Sc celuy qui 

vient du haut, ou du thorax. 

EXPLICATI ON. 

Q V AND il dit que c’eft la définition de cemal,ilfautreiltendrc 
que c eft celle expliquée aux Paragraphes precedents, non de la 
chofe, mais du nom. Icy il dénombre les maladies difTolues, defquellcs 
il met trois efpeces, chacune derquclles il rubdiuife en trois efpeces : 
De la première erpece font celles qui ontleur fortiepar lefiegejle 
blanc ,1e rouge, & le laxe : Car les flux du ventricule font de diuerfes 
couleurs, félon la diuerfîté de laconcoétion: Ainfi doit-on juger de 1 v- 
rine, & du vomilîenient. Le flux blanc eft: tenu, fpumeux,^& tenace! 
foulphre blanc comme chaux, ou craye, la couleur duquel dénotte que 
l’eflomach fait quelque digeftion, & feparation en quelque forte. Le 
rouge eft, quand ce que Ion void fortir eft digéré, ôc non toutesfois fe- 
pare : De là vient le flux rouge ( qu’on appelle flux de fang ) & où Ion 
jette comme des grumeaux de fang, non pas qu il y ait aucune veine du 
corps rompue,mais à raifon de la male digeftion de l’eftomach:Ce flux 
icy fe nomme diftenterie, & l’autre s’app^elle diarrhée:!’vn ôc l’autre eft: 
vn chyle adultérin. Le laxe eft lors que l’archée de l’eftomach eft telle¬ 
ment débile, qu’il ne fait aucune operation. L’autre efpece de flux, 
eft delà veflie, ou de l’vrine, laquelle aufli à fes trois efjjeces dernal 
dilTolu. Le premier eft l’vrine fanglante, ou faneuinolente, lors qu’en 
piffant on ne fent aucunes douleurs, ny aux lumbes, ny au dos, ou aux 
reins : l’vrine laiéteufe démonftre la diarrhée de l’vrine, laquelle aufïï 
eft fans douleur:Et l’vrinc mandagorée, ou aqueufe,c’eft à dire infenfi- 
blc, eftlors que quelqu’vn vrine en quantité, & toutesfois fans aucune 
titillation, en forte qu’il ne fent pas couler fon vrine.En fomme, quand 
les malades vrinent beaucoup, Ôc que leur vrine eft, ores blanche, ores 
ronge, ôc quelquesfois toute trouble, ôc qu’il ne paroift poftit d hypo- 
ftafe, c’eft là vn vray flux d’vrine. La troifîefme &derniere efpece de 
flux, c’eft du vomiflement, qui eft encore triparty en trois autres.efpe- 
ces : Car l’vn arriue de ce qui eft ja digéré, quife fait apres que la vian¬ 
de eft prefque cuitte dans l’eftomach, alors que la perfbnne eft con¬ 
trainte de vomir vne ou deux heures apres le repas, ce que Ion doit ap- 
peller diarrhée, ou flux de vomiffement : Cefte maladie eft bien fou- 
uent perilleufe & mortelle. Le deiixieftne eft, quand quelqu’vneft 
continuellement excité, & irrité à vomir. Et le troifîefme eft du tho¬ 
rax, alors que de deux en deux, ou trois en trois iours, ou autre efpaçç 
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«îetempsjlonvomitvnefois. Lacaufede telsvomiirementscftvnfcl 
alumineux, qui par fa vertu & qualité fc fublime & sexpulfe par le 
haut, ainfi que nous dirons cy apres au Chap. i. Paragraphe i. Et ainft 
toutes cés maladies font dilfolues, & ont trois ilfues ou forties, & font 
engendrées dans l’eftomach, comme dans leur centre. 

PARAGRAPHE IV.’ 

TEXTE DE PARACELSE. 

E S efFeds du mal difiblu, & la malice, Font 
les accidents : Il y en à quatre au flux de ven-^ 
tre, la colique, les torfions, ou tranchées, Sc 
les douleurs delà fchiatiquc,Sc deTépine du dosiTrois 
pourl’vrinc,la dyfLiric,lafl:rangurie,&;lalaxe:Et trois 
par le vomiirement,le fiel,la liqueur, & le fanglot. 

explication. 

I L raconte icy les fymptomes des maladies dilfolues, & ce par les 
lieux de leur Ibrtie, ainfi qu’il a fait aux elpecesdecemal: Car les 
chofes qui s’en vont du ventre par le fiege, non encore digérées, ou (è- 
parées, excitent infailliblement coliques, tranchées de ventre, & dou¬ 
leurs de fehiatique, & de f eipine du dos j f c’eft par l’vrine, la dillurie, 
la ftrangurie, ou la laxe, c’eft à dire l’éj edion d’vrine inuolontaire s’en- 
fuiuent. Au vomilfement non moins arriuent trois accidents : l’amer¬ 
tume du fiel, qui arriue d’auoir par trop beu, & s’eftré yuré : la liqueur 
fuperflue, laquelle eft attirée au ventricule par tous les membres : ÔC 
€n fin le (ànglot, duquel la froideur de l’eftomach eft la caufe. Donc 
en ces maladies, il faut préparer & accommoder remedes pour 

conforter l’eftomach. 
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PARAGRAPHE V. 

TEXTE DE PARACELSE. 


Des fîgnes de njie, de fanté^Ù^ de mort^ au mal de Flux, 

L faut tenir cccy pour les figues de la vie : a 
J^^èfçauolr ,que fi par la propre dilpofition du 
malade , les excrements deuiennent efpoifi 
fis 8c mieux liez, fans tranchées & vomiflement, c eft 
le commencement de reftauration 8 c de bonne faute-, 
&: fils fluent auxinteftins, eftant pluslaxes,c’eft cnco- 
res figne de famé, moyennant les remedes. Mais fil 
fiiruient vue tremeur, ou tremblement particulier, ou 
quelque mouuemcnt de fièvre,auec accident paralyti¬ 
que, 8c inundation des yeux, font de très dangereux 
fignes de mort : Et d’autant plus eft-clle proche, fi les 
fignes de la bouche, du tintement d’oreilles,de l’abon¬ 
dance de larmes, ôc de la langue tremblante, concur¬ 
rent. 

explication. 

Î L expofe en ce Paragraphe les vray s fignes de vie & de mort,ên cc- 
fte maladie, à fçauoir deux pour lafanté, par la coagulation des ex¬ 
crements , ou par la force de nature, ou qu ils decendent aucunemait 
laxes & liez aux inteftinsjMais beaucoup plus defignes de mort, ça— 
uoir tremeur particulière,fièvre, accident de paralyfic mr quelque 
partie, hura^ité aux yeux, ou bien abondance de larmes, changement 
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en la bouche retirée, ou autrement, tintement d’oreilles, langue trem¬ 
blante, 6c la fin des parties vniuerfelles. 

Ce Paragraphe a efté pris eferit de la main propre de Paraccllè, 6c à 
grande difficulté l’a-t’on peu lire 5 Et pourtant Ci le Leéteur defire queh 
quechofedeplusfurcefubjeétjquil le porte auec patience. 

PARAGRAPHE VI. 

TEXTE DE PARACELSE. 

TOe la Cure de cefle Aîaladie, 

A Cure de ces maladies doit eftre fondée lur 
vnc fcullc intention: à içauoir que la matière 
(bit coagélée par chofes propres, de afsignées, 

EXPLICATION. 

V E n O n s maintenant à la curation, laquelle il eflbelbing de faire 
en for te, que la caufe 6c les accidents du mal cefTentj&foient 
oftez : Ce quiie doit accorapfir par l’art Spagyrique, par lequel on fe- 
pare le pur d’auec l’impur, des chofes lefquelles ont cefte vertu fpecifi- 
que de coaguler ce qui eft diffoults. Car par ce moyen ,1 archée de l’e- 
ftomachfera conforté, (ce qui eft le principal en cefte curation) en 
forte que facilement apres il digérera les viandes ; &ainfi la maladie 
diffolue fera du tout guerie. Sur tout,Paracelfe en fes Fragments,& ail¬ 
leurs, affeure qu il faut eftimerles arcan.es,ou reraedesfecrets,lefquels 
opèrent promptement : Comme en effeéb, ilfaut les louer, 6c en faille 
grand eftat, principalement aux maladies perilleufes, 6c mortelles. 

Et entre tous les remodes de cefte qualité, il a touf jours préféré la li¬ 
queur ,ou huiile de l’or, qu’il a affirmé eftre le premier & deniicr mé¬ 
dicament en la curation de ce mal. 
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Linre /. des Paragraphes 
ion des remedes pour coaguler en cefle maladie. 

Prends de la femence ^ 3 c des locuftes de fougères, de 
chacun demie once. 

De fang de tragon, onc. i. 

Seneué Ôc fafran de Mars reuer.beré,de chacun drag. i. 
Gomme dragagant, diflbulte en liqueur de plantain, 
autant qu’il fuffife pour incorporer les chofes. 

La dole eft depuis vne onc. jufqu a vne onc. & demie. 

jdutre coagulation. 

Safran d’acier reuerberé apres fa diflblution, onc.T. 
De femence de fougere, once demie, ou locuftes de 
fougere. 

De Bol, purgé defon aquofîté,oubien calciné, onc. i. 
Dragagantjdiffoult comme dcflus, &: en formez tro- 
chiîques d’vne dragme. 

Ladoze eft d’vne au matin, l’autre à midy^ & l’autre 
au foir. 

9iAutYe„ 

Des trochlifques ftifdits, onc. 

De ladanum pur, dragm. 6’. 

De liqueur de coraux 8 c d’aimant, chacun i. dragme; 
Dethyriaque delà defcription deTh'Paracelle autant 
qu’il fuffit,& en fais boL 

La doze eft d’vn fcrupule, jufqu’à fcrupulc de demy. 

^Htre, 
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cydutre, 

^t. decebol, dragme demie. 

De liqueur d’or, vn Icrupule. 

Liqueur de chair,autant qu’il fuffit, & en faut faire vne 
potion pour boire, 

'Qjae fil eft neceflaire d’éuacuer ou purger au com¬ 
ment, il ny faut pas manquer. 

On pourra vtilement donner à boire au malade de 
l’eau de menthe. 

Les autres adjouftent à la fougere égal poids de ta- 
nacet. 

OBSERVATION. 

Il faut obreruer en ce lieu, qu’entre les charbons qui font tirez de la 
terre, & lefquels fe bruflent d’eux-mefmes , & femblablement aux 
boutiques des Orfèvres, en la place où font pofez les fouflets, qui ont 
par le feu des veines rougiffantes : C’eft ce qu'en ce lieu Th. Paracelfe 
appelle fang de tragon, & non iang de dragon. 

Les ligueurs de chair fe peuuent commodément faire en vn double 
vaifleau, allez cogneu aux bons Chimiûcs. 

t^utre deferiftion de coagulation , en toutes les ej^eces 
de maladies dijjolues, 

huille de Mars, dragm. i. 

Liqueur d’or, dix grains. 

Liqueur de fougere, au poids des deux iûfdits, 

Ladoze cftdupoidsd’vnefcu, jufqua eicu & demy. 

\ 
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Liure 1 , des Paragraphes 


OBSERVATION. 

faut noter que par le remede on ofte la caufe, laquelle eftantoftee. 
tous les accidents ceircnt. Mais fi la dilTcnterie auoit tellement plante 
Tes racines , qu elle fuft deuenue Annale & Chronique, il faut confoi- 
ter les minéraux du malade par le laudanum enluiuant • 

Vefcrlption du Laudanum de Paracelfe^ aux Flux 
Sang defej^ere7^^&* autres Flux. 

or en fueille, ou en chaux, du meilleur, onc.demie. 
Semence de perles neuues, non encor percees, drag. 2 .. 
Afphalte, Sc fleurs de ftybium, de chacun drag.demie. 
De fafran oriental, dragme i. Sc demie. 

Mirrhe romaine, de la bonne, & aloes epatique, le 
poids des chofes fufdites,préparé bien tout cecy, Sc 
le réduits à la forme de laudanum. 

Ladozeeft depuis ^.grains, jufqu’à lo. grains. 

OBSERVATION. 

Quelques exemplaires contiennent aloës luccocitrin, & non epa- 

■ r ■ 

Or le laudanum fera préparé comme il enluit. 

Premièrement, il faut réduire les fimples en alcohol,c’cttadire en 
tres-fubtilepoudre,fur laquelle tu raettrasderefpricde vin,du plus 
fubtil, ôc trefbicn redifié, & en feras comme vne forme de bouillie : 
Apres tu feras digerer celle compolîtion dans vn vailTeaii de verre, 
féellé hermétiquement: Ou bien tu la feras cuire doucement dans vn 
pain quelques jours, à feu lent, jufqu à ce que le toutfoit rcduidôC 
conuerty en vne liqueur huilleufeiôc apres tu la diftilleras par alenibic, 
ou retorte, & il en fortira vne liqueur punicée, jaulnaftre : Alors tu el- 
pandras ton aloes réduit en poudre dans celle liqueur, fur le feu, pour 
en faire vne malle, de laquelle tu formeras de petits morceaux, ou pi- 
lulles, grolTes comme crottes de fouris. 


Il 
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Ladozeeftdej.gi-.7-jurquaio.gi*. 

La canfe pour laquelle Paracelfe a appelle quelques liens médica¬ 
ments laudanum, eft cy apres aux interprétations des mots les plus dif¬ 
ficiles , pour ceux qui ne font encor allez verfez en la ledure du Dode 
Paracelle, terrible à Ion abord, ôc fort doux & aggrcable en la fréquen¬ 
tation. 

Tu peux donc vferheureurement de ces remedes excellents, aux 
maladies diftblues, Ôc à tous flux de ventre defefperez. Et fur ce fujet, 
tu peux encor voirie Chap.S.du z.Liurc de vita longa^àc cét Autheur. 


CHAPITRE IL 


Des Maladies dijfoluës des Minéraux de ïhomme. 

paragraphe I. 


TEXTE DE PARACELSE. 

A maladie diffoluc des minéraux, 
prend fôn origine des trois corps: 
l’accident eft le temps : Mais la eau- 
fe eft des trois premiers principes, 

explication. 

A P R E s que l’Autbeur a traidé des maladies diftblues, procédan¬ 
tes de Pimbecilité du ventricule, il vient à parler de celles qui 
prouiennent de la diftblution des minéraux eftans dans le ventricule, 
& cela fe fait par les trois corps, à fçauoîr le Tel entalique, alumineux,& 
nitreux.il appelle l’accident, le temps de celle dilTolution ^ Et la caufe 
efficiente, il l’attribue aux trois principes des chofes, (fel, foufre, & li¬ 
gueur) mais principalement aux fels. 

Les ftgnes de celle maladie, ou flux des minéraux, font diuers ; Car 
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alors que la maladie commence , le malade eft trauaillé, ou de flux de 
ventre, ou dVrine , ou de vomiiremcnt : Et encor qu il boit ôc mange 
volontiers, auec appétit, & qu’il aye les dejeétionslibres, toutesfois 
fon corps vient à diminuer, ôc s’atténuer peu à peu. Quelquesfois il re¬ 
jette Tes viandes toutes crues, par le vomiflement,&: ne refTent aucune 
douleur de tranchées, ny d’autres accidents qui ont accouftumé de tra* 
uailler en la diflblution, ou flux de reftomacb. 

Les fels ont cela de propre, de prouoquer les excrements, les vomif- 
fementSjles vrines, ou les fueurs. 

Si le fang eft coagulé dans l’eftomach, il cherche à fortir, ou par le 
fiege,ou par le vomiirement, & eftvndesflgnesdeladillblution des 
minéraux. Mais il faut remarquer qu’en cételpece, quand le fang fort 
■par le fiege prefquc coagulé , il eft plus rouge que la dilTolution de l'e- 
flomach, c’efl: à dire, qu’au flux de fang ordinaire. 

Que fl c'eft en la veflTie, en laquelle ilcft premièrement coagulé, (car 
fil eftoit coagulé auparauant,iln’y pourroit eftreintroduit)IVrine 
fera touf jours fanglante, ou fànguineuiè ; Car fi elle ne l’cftoit que par 
fois , ce feroît flgne que le lang ne procederoit pas de la refolution des 
minéraux, mais pluflofl: de quelque ruption de veine, caufée par le cal¬ 
cul, ou fable, comme cela arriue fouucnt. 

Or fl le fel eft dilfoults auec la fubftar, ce &la chair, le fang viendra 
paroiftre, & faire éruption, & fà fortie auec la fueur. 

Mais fil eft dilfoults fans fubftance , s’enfuiura le vomilfement blanc. 

Il faut obferuer cccy, que ce mal fait fon progrès en la manière qu’il a 
commencé, s’il neil guery par bons remedes. 

Aulîi tu doislcauoir que les maladiesdilfolues,ont feulement leur 
ilftie, ôc effed, par le fiege, par i’vrine, & par le vomilfement. 

paragraphe II. 

TEXTE DE PARACELSE. 

O V T ce qui décend de fa forme , 6c de fà 
fubftance , a vne vertu expulfiue à {oy 
propre. 
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explication. 

I L y à trois geiu-es de fels, aufquels Ion trouue vue vertu cxpulfiue i 
à fcauoir d’alun, d'entali, ôc de nitre : le premier fait fon operation 

par le vomiilement :1e fécond par leventre : & le dernier pari vrinc. 

Or de ces trois fels, la vertu & qualité cxpulfiue fe trouue en toutes 
les chofes , lefquelles meuries ôc digérées , font décendues de leur for¬ 
me ôc fubftance, afEn d’auoir leur fortie & expulfion : & fans les fels , il 
ne le pourroit faire aucune excrétion ; ôc partant elle ne doit pas eflrc 
attribuée fimplement à l’eftomach. Or tout ce qui ne peut eftré expuU 
fé, doit eftre pluftoft digéré que purgé. 



paragraphe iii. 


TEXTE DE PARACELSE. 

De la cure de cefle ejpece de flux» 

A Cure du mal diflolu minerai, eft des cho¬ 
fes coagulées : Car tout arcane coagulé eft 
elTence, ôcmedeçine effentielle. 

EXPLICATION. 

L e principal but en la cure de ce mal eft, que les fels diftbults foient 
coagulez, non pas en Teftomach, mais aux membres exterieui s: Et 
fur tout, que Ion fe prenne bien garde d’irriter l’eftomach ( comme les 
Médecins font fouuent) parfeammonée, n’y autres chofes purgatiues. 
Car, ny en purgeant, ny en reftreignant ( li d’auanture il n y auoit trop 
de repletion ) le mal ne lèra guery, mais on coagulant la matière. 

l’ay dit cy-deuant en l’explication du/. Paragraphe, que Theephr. 
ÔC tous les Spagyriques font eftat entre tous, des remedes & arcanes 
prompts en leur operation : l’Autheur le répété encor en ce Paragra¬ 
phe, qu’il faut extraire tous les remedes pour ce malades arcaneSjôc de 
l’eftence des chofes, ôc qu’ils foient elfcntiels. 
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Defcription de la cure du flux minerai^ rouge. 

huîlle de béen, huille de lacque, liqueur de manne, 
de chacun vne demie once. 

Fueilles de ferpentine, dragm. 7. 

Reduits-les en forme. 

Ladoze eft depuis vne dragme, jufqu a demie once, 
en huille de lentifque. 

Theophrafteappelle lentifquejle filer dc'montagne’,^aenfeigné 
en quelque autre lieu, qu’il faut prendre Ton bois qui eft eneor fans 
efeorce. 

Au refte, tout ce qui eft préparé des métaux ôc minéraux, comme 
lebrocus, oufafran ,& fleurs d’iceux, eft en premier lieu grandement 
vtile, &propre en ces maladies diftbluès, Ôc eft ce qui s’appelle par 
i’Autheur arcane, ou fecrct. 

Fin du premier Liurc. 
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PARAGRAPHES DE PHILIPPE 

THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofophe, Dodeur en 

Tyne Sc en l’autre Médecine. 

Des çJMaladies des V'ers. 

PARAGRAPHE I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A génération des vers a trois principes; 
le premier eft des aliments : le deuxief- 
me des minéraux : 6c le troifiefine des 
chofes elementées. 

EXPLICATION. 

I Ltraite en ce fécond lieu des maladies des vers, defquelles il dit \ 
finftant lescaufesraacenelles \ Caries vers font engendrez, ou des 
nutriments, ou des minéraux, ou des chofes elementées. S’ils prouien- 
nient des nutriments, ils ne naiifent pas dans les inteftins,comme veu¬ 
lent quelques-vns, mais bien dans la putrefaCtion contenue au ventri¬ 
cule, comme en leur demeure propre, car la matière des vers n’eft pas 
dans les inteftins,mais celle-là feulle,laquelle par la vertu cxpultrice,ne 
peut eftre expellée hors le ventricule. 




Liure IL des Paragraphes 

La fécondé caufe des vers, font les minéraux de Thomme, lefquek . 
n engendrent pas les v<îrs en la putrefadtion,mais dans la chair,au fan g, 
en la moLielle, aux inteftins, 6c aux membres, ainfi qu’il fe verra au Pa¬ 
ragraphe fuiuant. 

La troif efine caufe des vers, font les chofes clemcntces j Comme 
quand il arriue que quelqu’vn boit dans del’eau, ou mange dans quel¬ 
que fruidtjou autre chofe,Ie fperme,ou fcmence des vers, des poiilons, 
des grenoiiillcs,& de femblables animaux,& principalement alors que 
tellperme eft en fbn exaltation, c’eft à dire au point de la génération» 

Qiie fl les hommes boiuent cefte femence, ou fpermc, il fe loge & 
faitfon nid dans le ventricule : fi fontles femmes, cefera en la matrice. 

Et quand tel fperme vient à procréer en l’homme tels nombres de 
vers, ils croiflent autant en ce lieu, qu’ils cuffent fait ailleurs, julqu’à 
ce qu’ils fbient venus à leur entière digeftion & perfeâ:ion : lefquels 
monftresn’eftans point expulfez, apetent le manger, enflent le ventre, 
trauaillent&molleftent grandement rhomme:& s’ils ne font éuacucz 
par remede propre, ils durent des années entières. 


paragraphe il 

TEXTE DE PARACELSE. 

V premier principe , il y a trois genres , le 
crud, le cliymeux, 8c l’excrement.Du fécond 
principe cinq genres -, à fçauoir des veines, de 
la concauité de lamolielle, des inteftins, 8c de la ré¬ 
gion des membres Et du troifîelme principe il y en a 
quatre autres genres, de la putrefadion, de laquofitc,; 
du chaos, 8c delà calidité. 

EXPLICATION. 

’A V T H E V R eftablit icy trois caufes materielles des vers, ou 
comme il les nomme,trois principes:Maintcnant il expofe quelle 
forte de vers peut naiftre de chaque caufe, ou principe ; Car il ne faut 

pas 
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pas imaginer qu’il n’y ait qu’vn feul genre de vers, il y en a plufieurs, 
lefquelsnous dirons par ordre. 

Or combien que le premier principe, ou première caufe des vers, 
foit des nutriments, toutesfois tous aliméts n'engendrent pas des vers, 
mais feulement ceux qui font cruds, ou chymeux, ou excrementeux. 
Donc les nutriments font trois genres de vers : le crud engendre ceux 
■quirontfemblablesauxlumbriques, ou vers de terre : le chymeux les 
fait blancs,petits,& aucunement longs,procréez de chyme rouge, non 
cuit (ce que j’ayveuarriuer aux chiens) & les excrements les engen¬ 
drent blancs Sc jaunaftres, ayants de petits pieds. 

Quand Ion void quelquVn fentir par intermifrion,&r non continuel¬ 
lement des vers en Ton ventre, c’eft ligne quefon eftoraach à de l’incli¬ 
nation ôede l’habitude à les engendrer; Ce quife voidfouuent aux en¬ 
fants , & mefmes l’haleine, ou relpirer fætide, ou plus difficille apres le 
repas, eft aulïl figue que les vers fe putréfient dans l’eftomach. 

I. Des minéraux, qui eft le fécond principe, prouiennent /. elpeccs 
de vers ; des veines, de lacauité desmoüelles, desinteftins, & des ré¬ 
gions des membres. Ceux des veines croilfent aufîi dans l’eftomach, 
quand la matière d’iceux décend en l’eftomach, lefquels fbrtent par le 
fiege tousfànguinolents, & ceux-cy fontfeicher Sc attenüer la perfon- 
nelA ce genre de vers eft tres-propre pour les chalfcr, la confedion de 
.theriaque,mandragoréc,&:auna Alexanàrinay auec anacardes, 
i. Dans les cauitez nailfent les vers , lors qu’ils font engendrez entre 
la chair & la peau, s’alfemblent eu vn lieu : de en tel heu feulement 

Ion fent la douleur,laquelle brufle & ronge non autrement qu’au pra- 
nice, dequoy tu peux voirie Liure de Theophr.des vlceres : S>c au refte 
cela n’empefche point l’appetit, ny de boire, ny de manger. 

3. Dans les moüellcs peuuent aufïî naiftre des vers jaulnes fur le 
do5,& blancs fous le ventre, non pasmucilagineux comme les autres, 
mais puiftànts, lefquels on ne peut chafter, ny expeller. 

4. Aux inteftins nailfent des longs vers,& rouges,lefquels ne fc com¬ 
pliquent point comme les autres, & ne s’en engendre d’autres dans les 
inteftins-.Mais au flege s’engendrent aufîi des vers.qu’on appelle Afca- 
rides, lefquels font à l’enuiron du fiege, s’aftcmblent^ amoncclent en 
grandnombre,& ay veu quelqu’vn qui en a jette plus de mille auant 
que d’en eftre du tout libéré. 

Or pour remede aux vers desinteftins, la coloquinte eft finguliere, ôc 
ipecifique:comme anlTi les afearideSi l'hypcricoriy le hethoine, l'ngaric^ 
expuLfent cefte efpece de vers. 

Quelquesfois les excrements font fîaccides, & ont de petits fila¬ 
ments deliez,&parfoisameinejQt auec eux en fortant des boucs,ou par¬ 
tie de tels vers. 


c 
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One fl pour expérience tulailfes les excrements éuacuez parla pur- 
zmon de la , par l’efpace de H-iours,en quelque heu tu ap- 

Lrecuras qu’ils ens;endreront des vers. 

f Et pour le dernier,!’Anatomie a fait cognoiftre que les vers f engen¬ 
drent ^nailfent aux régions de prefque cous lesmctnbres : Comme 
Ion a remarqué quVn ver dans lecerueau a tranfpercelapie,&dure 
mere d’iceluy, dont la phrenefie a efté excitee. Et de noftre âge 6c co- 
enoiirance,lon amaintesfoistrouuédesyersdansle ccrueau,depuis 
que le mal de Hongrie a commencé de s’epandre en plufieurs lieux. 

^ Ain fl Ion en a auffi plufieurs fois crouué au cœur,au foye,eii la ratte^ 
au fiel,6c aux poulmons : Aux reins feullemeut, à caufe de l’vrine,il ne 

s’y engendre point de vers. at- 

Du troifiefir.e principe viennent quatre efpeces devers; Afçauoir, 
de la putrefadion, de l’aquofité, du chaos, ôc de la calidite, Iciquels tu 
peux facilement entendre par ce qui eft dit cy-delfus. 

P ARA GRAP HE III. 

TEXTE DE PARACELSE. 

O VT E chofe crue cft creee par la fécondé 
. génération : Et là où il y à génération, là cft 
' double fperine,à fçauoir de la chofe, de la 
femençe : Pe là il eft naturel, qu’en tout fperme il y à 
vne femence monftrueule , ou matière de fèmence 
jnonftrueufe. 



explication. 

T O VT ce qui eft engendré eft neceflairementproduiéb du fper¬ 
me, auquel il y à vie, d’autant que fans fperme rien nepeuteftre 
fait. Or attendu que tout fperme eft double, naturel, 6c monftrucux, 
qui eft contre nature, 6c encor qu’il prouienne du fperme naturel, tou- 
tesfois il eft eftimé monftrucux, ainfi qu’il fera dit au Paragraphe fui- 
uant.'ll y à aufîi double génération naturelle 6c monftrucufe.Le fjperm€ 
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naturel eft celuy duquel les chofes de nature ont leur origmeiLe mon- 
ftmenx cft celuy qui fe produid contre nature, que l Autheur appelle 
icy fécondé génération, comme font les vers,lefquelsnenaiüentpas 
tous de putrefadion,mais du fperme, qui eft auffi contenu en la putre- 

^^Cr^rme eft monftrueux , qui produid en l’homme tous les vers 
putrides, & mefiiie dans le bois, ôc dans les fruids. Aux femmes qui 
n’ont pas efté bien purgées en leur accouchement, le ventre s’enfle, & 
eroiru derechef par le fperme monftrueux, donc Ion peut indiquer 
vue crencration nouuelle de quelque maladie. Lon void aulTi qu'au ca- 
daue'î-,ou corps de l’homme raort,coft apres les vers f y engendrent,par 
le fperme monftrueux. 

Et tout ainfi qu’en toutes minières il y a certain fperme , aulTi y en a- 
t’il en la chair : à feauoir quand les fpermes des minières defeendent en 
i’eftomach, comme il a efté dit au premier Paragraphe. Ainfi les en- 
flints font bien engendrez deièmence naturelle,mais ils ne lailTcnt d a- 
uoirvn fperme nionftrueux. Aux noix, il n y àpoint de fperme mon¬ 
ftrueux, c’eft pourquoy leur noyau n’engendrent point de vers, mais 
bien leur coquille,ou efcorce : Ainfi en eft-il aux perfiques. Les grains, 
ou pépins des fruids ont vn vray fperme naturel,'& pourtant encor- 
que lon deffend IVfage des fruids aux affligez des vers, toutesfois on 
ne leur doitpas interdire les grains de raifin. 


PARAGRAPHE IV. 

TEXTE DE PARACELSE. 


E s chofes fufdites lon doit fçauoirjque le bois 
eft fait de fperme ; Donc en toutesfèmences il 
y à deux générations, vne naturelle, l’autre 
monftrueufe. 

E X p:l I c A T I O N. 

L e bois , comme les autres chofes naturelles , eft engendré de 
femence :& les vers qui nailfent dans le bois font de femence 
monftrueufe. C’eft pourquoy (comme j’ay dit cy-deftus) il eftablit vne 
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double génération, naturelle &monftrueure.Or tout fperme,aux che- 
fesrenficiuesjcontient aufli en (by vn autre fperme,qui ett monftmcux, 
& peut procréer quelque chofe de femblable à luy. 

PARAGRAPHE V. 

TEXTE DE PARACELSE. 

I N' outre, il faut notter que le fperme exalté 
; eft fixe : & auec fon corps mort, il acquiert 

_ vue vertu fenfitiue : 8c d’vn corps iiifenfible, 

il prend vn corps fenfitif : Cecy fe peut veoir aux 
éléments : Car la génération des mouches eft de 
l’air,des lézards,de la terre,des aragnées,dufeu, 8c des 
ferpents,del’eau : Ainfila génération despuces eft des 
minéraux- 



EXPLICATION. 

T O VT ainfi que le Ipcrme naturel a vie enfby : AinHce quîvient 
à naiftre du naturel, contre nature, peut en fin produire de foy 
quelque chofe de fenfible, comme les vers, qui naifient des excreméts 
des bois, & des cfcorces, ou coquilles de fruidts. Cecy arriue ainfiaux 
éléments, lefquels n’ont pas moins leur fperme monftrueux, que leur 
naturefd’où chaque élementproduiâ: Ton efpecc; l’air,les moufehes: la 
terre, les lézards : le fèu, les aragnées : Ôe l’eau, les ferpents, dcc. 
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PARAGRAPHE VI. 

TEXTE DE PARACELSE. 

De U Qure. 

Aintenant nous dirons de ce qui con¬ 
cerne la cure de ce mal : il faut que les medica*- 
ments internes & externes foicnt de melmc 
nature &: qualité. Aulsi faut-il Içauoir quel’elpece in- 
trinfeque des vers peut eftre expulféepar vnremedc 
externe. Eft encor neceffaire de cognoiftre tres-par- 
faitement le procédé du venin : & en fin que tout mé¬ 
dicament lequel tue &; fait mourir les vers, eft vn 
venin. 

EXPLICATION. 

L ’A V T H E V R ayant expofé & déduit tous les principes Sc eipcccs 
des vers, il vient à la curation, en laquelle il faut tenir pour réglé, 
que toutes purgations, lelquelles nepeunent tuer les vers, font in¬ 
utiles. 

Il dit, quil eft neceftaire que lesremedes externes &:internes,foienc 
de mcfme nature : C’eft pourquoy il faut obferuer que toutes les cho- 
fes qui font mourir les vers eftans hors du corps, ont la mefine opera¬ 
tion & pouuoir de les tuer au dedans. Or il faut donc expérimenter les 
medicaments,auant que de le donner par dedans.Comme pour exem¬ 
ple : files vers quife produifent en la chair viennent à toucher ou man¬ 
ger la compofition que Ion fait auec la coloquinte, meurent auflî-toft : 
Il n’y a point de douce que ce médicament donné par dedans au mala¬ 
de , ne rafte mourir les vers delquels il eft affligé. Les chofes lefquelles 
font mourir les crapaux, & les lézards, fi ellcsiontprifes en médecin e, 
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feront aufll mourir tels animaux, fils naillent aux corps humains. Au 
refte, ce qui tue les crapaux, tue aufll les lézards, & ftellions, ou fale- 

^Laliqueur de centaurée fait mourir les ferpentsirhuille d’hypericofty 

les crapaux, ftellions, & lézards :la/?w2wce de harmel tueles aragnées: 

& l'agariCy les moufches. 

Les vers qui procèdent des aliments fe doiuent chaflerpar les re¬ 
mèdes pris des nutriments *. Comme par l ag^ricy ceux qui font de 1 air. 
Et par la centaurée , ceux de Teau font expulfez. 

Mais ceux qui prouiennent des minéraux, font chaflez par le vitriol 
liane: Ceux qui viennent des lytharge s, cachimies, ô^marchafite s, &c 
autresfemblableSjfontgiicrispar larfenic. 

La poudre des bois, meflée auec fuccre &: autres- chofes, rcfifte aux 
vers,principalement à ceux qui font rccentcment nez. Comme la pou¬ 
dre de pin pournflant, fils font des nutrimentsiDe bois de chefiic con¬ 
tre les lumbriques , fi on y adjoufte des charbons de turbith, d agaric, 
ou de filer de montagne. Ladoze de ces poudres de bois eftdedix 
grains. 

La noix, ou pomme de chefne,6ile theriaque,font aufll grandement 
côtraires aux vers: Et cefte noirceur quife cueille aux minières de cui- 

iire, y eft la meilleure de tous les remedes. 

Lon trouue auflî plufieurs Amples,tres-vtilles à chalTer les vers: 
Quelques-vns mefine pendus au col,deliurentdes vers.Comme l her¬ 
be de lin, le millepertuys, & autres femblables. 

Au refte, Theophrafte dit, que toute médecine par laquelle les vers 
font tuez,& chairez,eft vn veniniCar encor qte 1 agaric & la coloquin¬ 
te forent vtiles à l’homme, auec pareils remedes, toutesfois ils font ve¬ 
nin aux vers. 

Defeription de la Qure des vers,prouenans des 
nutriments, 

Aloësepaticque, dragme iij. 

Mirrhe, dragme demie. 

^'T^rocliijfcjues de filer de montagne, au poids des deux 
fufdits, fais-en poudre. 

La doze eft d’vne dragme, jufqu à 3. ou 4: Et aux en¬ 
fants demie dragme >jufqu’à dragme 5c demie. 
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ç^.huille de colcotliar coagulé réduit derechef en 

fa fubftance, car ce remede fait auec merueille mou¬ 
rir les vers, les viperes, les crapaux, &; les aragnées > 
touteslois il le fautmefler auec vinaigre. 

La doze eft de deux ou trois grains, ou plus ' 

OBSERVATION. 


Aucuns en mettent cinq grains : Mais c’eft au prudent Médecin à 
augmenter ou diminuer, félon l’exigence & grandeur du mal, ou le 
pouuoir du malade. 

Theophrafte appelle icy colcothar,du vitriol calciné à rougeur, du¬ 
quel on tire vn huille tres-fouucrain.Voy fur cecy fon Liure du vitriol 
En autre Iku, colcotharf appelle aulTi tefte-morte, ou feces. 


Correùïion deTheophrafîe, 


Alchali de colcothar,fcrupule i. 

Agaric,liqueur de centaurée,de coloquinte,de chacun 
dix grains. 

Huille de Mirrhe, autant qu’il fliffife pour l’incorpora- 
tion, 8 c en fais des trochifques. 

La doze aux enfants, 5. grains, & aux grands 10. 

^ Contre les liers des minéraux. 

Huille d’hvpericon,huille de mandella, autrement 
fèmence d’elebore blanc, de chacun vne dragm. 
Mumie préparée, dragm. z. 

De liqueur d’alocs epatique, dragm. i. 3 c dem. 

De craye marine,ce qui fuffit pour incorporer :rcduis- 
en trochifques. 
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Contre les Jfcarides, 

ï^. des herbes de mille-permis,8e debethoine, de cha¬ 
cun manip. demy. 

Trochifques d’agaric, dragme i. 

De mirrhe, dragme demie, réduis en forme. 

Contre les 'yers des chojes élémentées^oH duJperme^ 
prpentSyffrenouilles, ^ autres. 

vitriol couperofé, liur. x. 

Alcohol de vin, liur. xx. 

De fel gemme, demie Hure. 

Reduy le tout par alembic,par deux réitérations, & en 
fais huille. 

De cefte huille tu prendras vne once 8c demies 
Dhematite, dragme demie. 

De pierre d’aimant, vij, grains. 

OBSERVATION. 

Tous vers qui naifTent dufpermejfont chafîez par ce rcmede, & ce 
par la première doz€ jOU prife, s’ils font au ventricule , maisplus tard, 
s’ils font aux inteftins,& en ce cas il faut reïterer. 

Que s’ils font en la matrice, il faut réduire ce médicament auee fel, 
& miel,en forme de pelïaire: qu’il faut laiffer dans la matrice autant de 
temps qu’il tombe de luy-mefne. 

Que fi les vers meurent dans la matrice , & que toutesfois ils ne 
fortent d’icellê : Alors il faut prouoquerles mois par le pouliot, ou au¬ 
tres chofes, & incontinent ils Ibrtiront. 

Ce qu’il appelle vitriol couperole,efi: le vitriol qui eft cuiCl auec le 
CLiiiire. 

Fin du fécond Liure. 
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PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Pkilofophe, 8 c Dodeur en 
l’vne 8 >c en l’autre Medecine. 

Du Caducy de fes ej^eces. 

CHAPITRE I. 

PARAGRAPHE 1 . 

TEXTE DE PARACELSE. 

OvTE cheute décendderefpece 
du mal caduc, par génération ca¬ 
duque du cerueau : la puiffance du 
cerueau eft la première conlèrua- 
tion des chofès , pour l’amour du 
petit cerueau. Mais la cheute des 
membres,ou le caduc materiel, eft 
vn accès dècendant de la nucque, de la part du cer¬ 
ueau. Donc la cheute procédé du cerueau: l’accès vient 
de l’occiput, ou derrière de la tefte :& les lignes font 
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dumouuement ou motion de tout le corps: Ils tom¬ 
bent, Sc jettent de l’écume. 

EXPLICATION, 

L ’A V T H E V R exprime en ce Liure le mal caduc , aueefes efpeces, 
3c la cure d’iceluy, dont il a auffi grandement traitte en fes autres 
Hures, ce à raifon que ce mal eft changement diuers, grand, horri¬ 
ble, &C de tres-difficile curation. Neantmoins il ne faut pas croire, ainu 
que pliifieurs eftiment, que cefte maladie ne reçoiue aucune guerilon, 
mais au contraire ce mal peut eftre tres-parfaittement guery , pourueu 
que le cerueau ne foit point vidé, ny infede. Mais ril eft corrompu, 
c’eft en vain qu’on y veut remedier. 

Or il montre en ce premier Paragraphe l'origine de cernai, & les 
fignes aurqucls fe cognoift la cheute du malade : Il a dit en fes autres 
liuresquecemaleft afte^roprement appelle caduc, à caufe que les 
malades tombent,& comptent fous ce nom general toutes les cfpeces: 
difant, que puis qu elles ont vne mefme origine , on les doit curer par 
meflTies remedes. U eftablit auffi en fes autres liures cinq efpeces de ce 
mal, à fçauoir vne du cerueau; l’autre du cœur; la troifiefme du foye: la 
quatriefme du ventricule ; & la dernierc des autres membres. 

Il y à donc vne diftindion double, car il y en à quatre efpeces des élé¬ 
ments, & cinq efpeces des membres fufdits. 

La caufe de ce mal eft la vapeur, ou le vent excité par les trois pre¬ 
miers principes,Mercure,Soulphre, 5c Sel, par les aftres des éléments. 
Pour l’intelligence defquellcs chofes, j’apporteray en ce lieu quelques 

raifons tirées des autres Oeuurcs de l’Autheur,& principalement au 
hure du Caduc ;oii il efeript; Que I>ieu Tout-puiffant femble auoir 
donné ce mal à l’homme,dautant que l’homme, le Microcofme ou Pe¬ 
tit-monde eftant fait ou formé du Macrocofme, ou Grand-monde, il a 
cfté auffi necefîaire que toutes les chofes que Ion void au Grand-mon¬ 
de, fulfent auffi en rhomme,comme en l’abrege d iceluy;&: lequel 
crocofme eft la vraye Théorie & Anatomie duPetit-m 0 nde,qui eft 
l’homme-, & de cefte Anatomie l’homme fe peut ôc doit cognoiflre, en 
tout de par tout, car les éléments externes font les figures de toute la 
fubftance humaine : Et par tel fondement il faut difeerner ôc juger ce 
mal. Et pourtant.le Médecin doit bien cognoiflre le monde, & facon- 
ftruôfcion, dcc. 

Or au monde ily àquatre éléments , lefquelsy font comme les ma¬ 
trices Ôc mères de toutes chofesjEt en chacun de ces éléments fe trou- 
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lient les trois premiers principes, & a Ton aftre particulier, duquel viét 
cefte maladie : Et c’ell pourquoy il y a de quatre efpeces de maladies; 
l’vne eft du feu, ainfi que je foudre au monde ; l’autre eftde la terre, 
comme le tremblement de la terre ; la troifiefme de 1 eau, laquelle efl: 
comme lors qu’on void la mer ou les eaux emeues & courroucées j 
la quatrieime vient de l’air, prclque femblable a celle du feu, fois que 
cefte efpece eft la plus douce de toutes, & fans les fymptomes qui ar- 
riuent en la première efpece. Car en l’homme,ainfi qu’au mondc,il n’y 
à pas moins de quatre éléments,& les corps d’iceux éléments font ma- 
nifeftes,raais leurs aftresfont cacliezdefquels parle moyen du Mercu¬ 
re, Soulphre, &c Sel, font en l’homme vne couuerture, ou coquille, en 
laquelle Nature eft contenue, jufques à ce quelle Toit au poind de ma¬ 
turité , ny plus ny moins que le foudre ou tremble terre, ou quelque 
motion d’eaux, au grand monde : Car en chaque élément il y à deux 
natures, les fruids qui font cogneus, & l’imprefïïon de laquelle vient 
la maladif, comme de fa caufe : Et cefte maladie eft ainfi que le foudre 
au Ciel, car ils ontvnemefmc origine:Et quiconque voudra parfaide- 
ment coCTuoiftre ce mal de génération, il luy eft neceftaire de confide- 
rer diligeinment les tempeftes,les tonnerres,les efclairs,& chofes fem- 
blables au grand monde: d’autant que fi par le cryou chant des ani¬ 
maux, par le vol des oyfeaux , ou autres geftes, il vient à cognoiftre les 
fio-nes de ces chofes, de leur efted horrible de épouuentable, auec l’if- 
ftiè’qui s’en enftiit : AulTi facillemcnt il cognoiftra le commencement 
de ce mal, fon progrez, de fa fin. 

Et pourtant il fera tres-vtile au Médecin de lire diligemment les Mè- 
theorcs de Theoph. Paracelfe, où il entendra plus amplement ces rai- 
fons, de caufes. Car en l’homme, comme au Ciel, auant que l’accez de 
ce mal le furprenne,fes yeux eftincelent, ils deuiennent nébuleux : fon 
jugement s’alentit,&; fon efprit fe change. Et apres, quand le mal ( ainfi 
que Ion void quelque femence conçeue en l’arbre ) vient à croiftre, de 
à fa maturité,alors ces trois premiers principes. Mercure, Sel, de Soul¬ 
phre, fontvn grand effort au corps du malade,&: y excitent vne efpece 
de vent, ayant rompu le centre où il eftoit enclos, comme dans vne co¬ 
quille ; Et le vent donne premièrement au cerueau, de luy ofte toute fa 
fondion de fon fentiment,efbranfle tout le corps,fait eftendre les 
membres, les courbe, de afflige d’infinis accidents. 

Il faut aufflobferuer ce dont Theophrafte aduertit en fonliuredes 
lignes celeftes:Q,ue le mal caduc eft de deux fortes: A fçauoir,qu’il f en 
trouue quelques-vns qui tombent de ce mal, en certain temps, de non 
pas fubitement, mais fentants bien leur cheute auant quelle foitarri- 
uée:& les autres tombent fort fubitement,& fans fentir leur cheute en 
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façon quifoit > & ceux-cy font plus faciles à curer, & gueiir, & les au« 
très non, &: eft leur maladie mortelle. 

Donc la caufe materielie de celle conuullioneftvnev^eurprocé¬ 
dant des trois premiers principes. Mercure, Sel, & Soulphre, que les 
allres forment dans le chaos du corps: Et le commencement de t’accez 
fe fait au cerueau,lcquel ne peut fupporter vn lî grand effort. Apres l ac- 
cez rhomme repofe, jufqu a çc que le Soleil du Microcofme vienne k 
luire, ôc à l’illuftrer derechefde fa raifon, affin que le malade Toit refti- 
tué en fa fanté. 

Il dit que Ion en doit cognoillre les lignes par l’accez, & en eftablit 
deuxfeullement : la cheute, &l ecume, encor qu’il y en aye plulîcurs 
autres,comme la je6ligation,ou trelTaillementjlemouuement des 
membres, la fiibite exclamation, & le fommeil. 

Or il faut tirer tous ces lignes des degrez, qui font l'accezdumaî, 
parce que les degrez prennent leur force des allres des élements:D’où 
vient que Ci c’ell du feu que foitcaufé ce mal, la douleur cil tres-gran- 
de,&: les accidents tre s-horrible s : De la terre, le mal en ellplus doux: 
De l’eau encor plus:Et de l’air, c’ell le moindre de tous, & le plus facile 
à porter. 

Mais il arriue par fois que la maladie dVn élément,fe change en vn 
autre : Et ainfi les accez fe font mixtes, melmcs par fois,deux, trois, ou 
tous les quatre éléments du corps patilTent enfemblcment : & de là 
vient que la douleur ell plus grande, ôc dure plus long-temps. 

Or comme Ion void fouuent arriuer que celle-cy,ou vne autre plage, 
ou climat du monde, ell plus que les autres : & en ce temps ,o u en ce- 
luy-là, plus qu’en vn autre degallé & endommage par les tempelles & 
tonnerres, ou par les inondations d’eaux ; ainli par melrne correlpon- 
dance arriue-il aux hommes. Or il faut juger le temps, comme dit le 
Médecin, par la quadruple Aûronomie de nature. 
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paragraphe II. 

texte de PARACELSE. 

O I c Y maintenant lesmaladies,leiquelles ap¬ 
partiennent au genre du mal caduc: Toutes les 
eipeces d’epilepfic, la fliflfocation de matrice 
hors de fbn lieu, le fyncope auec fes genres, a fçaiioir 
la défaillance de cœur retournant, ôdelyncope fans 
retour, les vertiges, & ceux de cefte forte. 

EXPLICATION. 

I L dénombre à prefent les eipeces du mal caduc, qui fe font auec 
cheute : Premièrement toutes les eipeces d*cpileplle : Apres la fuf- 
focation de matrice, que les vns nomment préfocation, & les autres 
fymptomesvterins, laquelle fe fait lors que la matrice eft remuée de 
fonlicu, &delà elle va errante en haut, & en bas. Il eftablit aulîi de 
deux fortes de fyncope : 1 vne la défaillance d’elprit,qui eft la plus péril- 
leure,& à diuerfes caufes: & lautre qui ne reuient point,qui arriue vne 
foisfeullement à quelqu vn, qui ne porte aucun péril,& arriue par fois 
pour s’eftre trop long-temps abftenudémanger.Ilfetrouueaulîidi- 
uerfes eipeces de vertige, car aucuns ayants ce mal ,fe lailTent cheoir, 
les autres non. Or toutes ces eipeces fufditcs font foublmifes àmelhic 
curation ôc remedes, 
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TEXTE DE PARACELSE. 

n L y à aufsipluficurs maladies du caduc, fans 
cheute: le tétane : le fpafme: la torture de 
bouche: toutes lefquelles caufcnt incontinent 
conuulfion,& opftipent: Et l’apoplexie vniuerfelle: la 
contradure : la paralyfie : l’incuruation , ou courbe- 
mentdel’efpinedudosjou d’autre membreparticu- 
Eer auec fcs efpeces:la fynthene des hommes & des 
femmes. 

explication, 

Q V E L QV E s cfpeccs dumal caduc Te font auec cheute, comme 
il eft dit au Patagraphe deuxiefme ; & aucunes fans cheute, qu’il 
raconte en ce Heu. Lesdernieres efpeccs n’ont pas moins leur caufe & 
principe du cci'ueau que les precedentes. Et pourtant elles ne procè¬ 
dent pas de la goutte, mais du caduc : & c eft pourquoy elles font gue¬ 
rres par les mefmes remcdes du caduc. L apoplexie vniuerrelle vient 
auflîdel’cpilepric,& furprend auec fpafme fort promptement, lors 
qu’on void les malades tordre les yeux de trauers, & frémir des dents. 
Car quand l’apoplexie procédé de la goutte,ils efeument de la bouche, 
& regardent fixement les hommes, auec horreur & eftonnement,&: 
deuiennent noirs par la face. Ainfi la paralific qui vient de la goutte, eft 
plus douce,&: caufe l’efeume en la bouche,& excite le fommeil : Et les 
membres qui en font touchez deuiennent comme in:îmobiles,&; hebe- 
tez enleur fentiment. Mais ces efpeces ne font pas de ce lieu. Or la pa- 
ralifie,qui procédé du caduc, commence au cerueau, & au cofté qui eft 
touché, le fpafme & tétane fe font paroiftre. L’incuruation de l’efpine 
du dos fe fait, quand le dos fe courbe, qui eft la fynthene du caduc. Il y 
à encor vue autre fynthene apoplediquc, quand les malades de ce mal 
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cfcumcnt,& jettent de l’eau par la bouche,& elle prend tant leshomes 
que les femmes .Or elle fe forme quand on a foufferc vn extreme froid 
aux pieds, ibit pour auoir paffé à pieds nuds, ou à nage, des fleuues ou 
xiiiieres en efté, ou fur la glace : comme il arriue qu*on y cft contrain(5fc 
par les guerres, y eftant, ou pour autres telles raifons : Et l accez de ce 

mal retourne apres quelques jours. 

Elle arriue auiîî par fois aux femmes, au temps de fluxions blancncs 
de leurs mois, lefquelles venant à cefler, le mal cefle. Cefte maladie 
peut auflî arriuer aux fièvres aigues, ou ardantes , quand les malades fe 
plaignent du tremblement de mains, qui eft vn figne mortel. 

L’analepfie eft quand le nez commence à blanchir : En la caulepfie 
ils dorment profondément, quand le mal vient à les prendre. L’epilep- 
fic caufe aux malades le cracher blanc auant l’acceza’ay cogneu certab 
ne femme, laquelle preuoyoit trefbien fou accez cpileptique : Telle¬ 
ment que fi elle eftoit à l’eau à lauer quelque linge, elle fe retiroit en fa 
maifon , où elle fe retenoit au lieu où elle eftoit, ou alloit en autre lieu 
pluscommode rEtaufti-toftellerendoitfonvrine, & apres ayant les 
yeux ouLierts, & comme ftupide, clic regardoit çà & là, & demeuroit 
deboLit,oùfejettoitaucolde quelqu’vn prefent,oùportoit quelque 
chofe d’vn lieu en autre, ou s’alieoit, & ne parloir point, ôc ne fçauoit 
point du tout ce quelle auoit fait: Or elle tomboitfort rarement: 
Eftant reuenue à foy, elle s’informoit de ce quelle auoit fait. 

Lesfyncopes font défaillances d’elprit : quand les douleurs Ôc tour¬ 
ments viennent en l’eftomach,& que les malades retournent de leur 
accez, alors ils cognoilfent les hommes. Quelques-vns font tellement 
trauaiUez de ce ^ncope,que les doigts leur demeurent courbez, & 
perdent la raifon & jugement. 

Le vertige arriue fouuent,quand les hommes regardent longuement 
les grandes eaux, où quand ils montent fort haut, où qu’ils efleiient les 
yeux pour regarder en haut ; Que fils tombent en ce mal, la curation 
s en doit faire comme du caduc : Et ainfi des autres efpeces qui ont les 
fignes epileptiques, qu ilferoit difficile de dénombrer toutes. 


Liure III. des Paragraphes 

CHAPITRE I I. 

La déclaration de la caufe. & du lieu du malade, 

P A R. AGRAPHEI. 

TEXTE DE PARACELSE. 


A caufe de toute la maladie, eft au chaos: 
Car les autres chofes,lefquelles paflent au 
caduc, ontleur partie au chaos;Ils décen- 

_ dent par cet élément, & montent en haut 

par vne manière de tétane, & de fpafme. il y à vn autre 
maladie du realgar au chaos, 8c vn autre de Teau. 



EXPLICATION. 


I L expofe en cc Chapitre, la caufe, & le lieu malade. Or comme il a 
cfté annoté cy-deuant,affin de mieux cognoiftre le mal caduc, il faut 
bien confidererles éléments, parce que chacun élément prodaiCl fon 
efpecc de mal caduc. Or ainfi que le chaos eft en la terre, ainft eft il en 
riioramc : Car le chaos, pour le bien prendre, eft f air qui eft diffus & 
cfpars par tout le corps de rhomme,comme il l’eft par 1 Vniuers en l’ex- 
icrieur, ôc n’eft point en la chaleur, ou au feu ; mais comme on void au 
grand monde les vents courir, & s emouuoir : Ainfi au caduc, la caufe 
du mal,comme quelque fpafme,décend & monte par le chaos. Pour le 
realgar, c’eft vn mal qui prend fon origine des minéraux : Or il eftablit 
en ce lieu deux efpeces de realgar, l’vn de Teau, & l’autre de l’air : mais 
il y à aufli celuy de la terre & du feu, comme il eft cy-deuant remar¬ 
qué. 


PARA- 
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paragraphe il 

TEXTE DE PARACELSE. 

E V que la matière du caduc eft celle qui eft îe 
chaos aux minéraux : De ces minières vient 
donc la première caufe &:génération du ca¬ 
duc, & de fes efpeces ^ Il faut que le Médecin fçache 
qu’il y à quatre minéraux, &: quatre éléments des ma¬ 
ladies , en la Phyfique Sc Chirurgie. 

EXPLICATION, 



N o s T R E Autheur cnfeigne icy, que la première génération cîn 
caduc,&clcfeserpeces, procédé des minéraux, lefquels fontla 
matière de la maladie. Or les minières ne font autre chofe que les élé¬ 
ments: & attendu qu’il y à quatre fortes de minéraux, il arriue aufïi au¬ 
tant de fortes de- maladies. Il nous faut donc confiderer au chaos, l’éle- 
ment, ou minière du mal,duquelchaos,autre mal que k caduc ne peut 
eftre engendré : Et par confequent il eftnecelfaire de chercher k cure 
ôcreraede de ce mal, dans! clément de l’air. 



E 
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PARAGRAPHE IIL 


TEXTE DE PARACELS E^- 

E lieu de la caufe eft au chaos : Car ainfi que 
les minéraux font leurs a<^lions aux autres 
parties , ainfi font-ils dans le chaos. Il faut 
donc Içauoir qu’iceux minéraux font la caufe de tout 
ce mah &:les efpeces de la maladie, font les efpeces du 
Mercure. 

EXPLICATION. 

Ï Lexpofe icy la caufe efficiente, laquelle vient du Mercure ,lequef 
quand efleué auecle chaos, il outrepalfe fes bornes ordinaires : alors 
lemal caduc eft excité. Tudoisdoncfçauoirquily à autantd’efpeces 
de caduc, qu’il y à d’efpeces de Mercure ,1e mouuementdelquelles 
imitent les efpeces du Mercure efleué, ou fublimé. Le mal eftnvio¬ 
lent, & vehement, qu il n’eft prefque pasfenty par les malades, parce 
qu’ils dorment : Et c’eft là la vraye efpece d anaîepfle. 
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PARAGRAPHE IV. 

TEXTE DE PARACELSE. 

E mets la fimilitude de la caufe de ce mal au 
chaos ! en l’alchali du feldonium , au fafran 
pontique, ou au thereniaben. Car infî que les 
chofês pénétrent dans ce qu’ils font mifes, &; font vne 
nouuelle génération -, Ainfî la génération du Mercure 
monftre le péril, pénétré les membres, &: va félon l’ac- 
ccz du membre. 

EXPLICATION. 

C E Paragraphe icy s’eft rendu difficile à entendre, à raifon de la di- 
uerfe & deprauée le(5ture, parce que les Auditeurs de Paracelfe, 
& ceux qui eferiuoient fes annotations, ont erré au fens de ce qu’il di- 
étoit. Quelques-vns lifent Heldonio , les autre§ SeUonioy jpar lefquels 
mots eft fignifié vne couleur parfaitement verte de certains grains & 
cymes d’vn arbre fuzeau,cueillis en Automne,que l’on nomme en lan¬ 
gue Germanique Saffigruv, ou Satgruny grains de fuzeau,qui eft noftre 
fuzeau. 

Or ayant pris fa fimilitude des chofesnaturellcs, Paracelfe déclaré 
la caufe du mal : Car tout ainfi que le fafran & les couleurs taignent 
l’eau, & comme le miel la rend douce par fa douceur, & la change en 
fa nature, & au contraire le fiel l'a rend fort amere: Ainfi l’accez epile- 
ptique, qui fait mouuoir les membres,nonpas par la caufe du cerueau, 
mais par le chaos,& les con duit à la cônfomption du Mercure, laquel¬ 
le eftantproche, l’accez par fonimpetuofité bouleiierfe èc inuertitle 
ventricule, &:les inteftins : Car cet efpece de caduc eft fi violente, que 
par fa violence elle a accouftume d’apporter la mort. 



jg Littrs UL des Paragraphes 



CHAPITRE III. 


yi I yt 1 È* a ^ a- 


paragraphe I. 

TEXTE DE PARACELSE. 


A Dicte du caduc, eft la cure de toute 
la maladie : Car les médicaments du 
mal caduc, font les nutriments de la 
maladie. Or il y à deux fortes de nutri¬ 
ments, l’vn qui caufe le mal, &: f autre qui l’expulfe & 
garantit : Comme la fxteur de la chair de chevre le 
prouoque, & la décodion d’anguille fert de remede à 
cétaccident: Ainfi faut-il juger des mulfules, des 
agneaux. 



EXPLICATI ON. 

N O s T R E Autheiir ayant dodtement & amplement traide les 
caulcs de ce mal, il vient à la diete, ou au régime qu’il faut obfer- 
ucr, en laqu-elle il fait voir que toute la curation de ce mal eft conte¬ 
nue, & qü’ilTafaut prendre aux nutriments. C’eft pourquoy il eftablic 

deux fortes de nutriments, l’vn qui excite le mal, comme la chair de 

chèvrefætide ; & l’autre qui y donne remede,comme les anguilles 
cuittes, principalement au commencement : Ainii auffi les efeurieux 
noiraftres, qu’il appelle mulfules, engendrent ce mal, d’autant qu ils y 
font fujets, Sc la chair d’aigneau y remedie.Lon trouue en Pologne vne 
elpece de corneilles, ayants les pieds verds, qui eftants mangées, eau- 
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fent infailliblement le mai caduc. Il Ce trouue plufieurs chofes fcmbla- 
bles. Et pour celle caufe il fautfabllenir de boire du fydre fait de pom¬ 
mes, à quoy le laidl de brebis ell contraire, de remédié. On trouue plu- 
Éciirs telles chofes 'de IVn ôc de l’autre , du mal , ôc du remede , chez 
ceux qui ont par cognoilïance traité des caufes naturelles , dont le dif- 
cours feroit ennuyeux en ce lieu. 




paragraphe II. 

TEXTE PE PARACELSE. 

OicY les nutriments des malades au caduc: 
le guy, ou vife de chelne pour leur fel : la fe- 
■ mence de pæone pour confedionrla racine de 
pyrethre pour perfil : Sc les feuilles d’helebore noir 
pour bettes. 

EXPLICATION. 



A P R E s auoir enfeigné au Chapitre precedent,les chofes qui cau- 
fent le mal,& qui s y oppofent: Il dénombre àprefent celles, qui 
eftantprifes journellement,font propres à diminuer ce mal,& à le gué¬ 
rir. Donc que ceux qui ont le caduc vfent au lieu de fel, en leurs bouil¬ 
lons & potages, tous les jours de guy de chefiie: par IViage duquel les 
malades s*engraiflenc,&le mal fe diminué & adoucit. Et eft à remar¬ 
quer, que ceux qui vfent de ces potages où il y à du guy de chelne cuit, 
ôc qui ne défirent autre fel, le trouuantbon comme cela, il eft certain 
qu’ils ont le mal caduetCar plufieurs ont des maladies, comme de lyn- 
copcjfpalme, vertige, &c. qui font des elpeces du caduc,qu’on netient 
pas pour mal caduc, en quoy on fc trompe fort fouuent. Ils doiuent 
aufti vfer de fcmence de pæone pour faulfe^ou confeélion: de pyrethre 
au lieu de perfil, en leurs boiiillons:& ainfi des feuilles d'heleb or e noir, 
qui eft meilleur que le blanc, au lieu de bettes ou autres herbes. Le 
cumin, le fenouil, & les petites raues douces, font vtilesàen vfer.au 
viure. 

E iij 
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PARAGRAPHE 111 . 


TEXTE DE PARACELSE. 

|L faut fe prendre garde d’vfer des chofes auf- 
Iqucües le fperme eft vitieuxd’odeur vitriolée: 
ice qui engendre les vents: ce quiprouoque au 
coït ,ou àl’vxure, de lacuité eflcnfifiée. 



explication. 


T HEOPHRASTE démonftre icy les nutriments defquels on doit 
f’abftenir en ce mal. Les chofes lefquelles ont le fperme men- 
ftrueux, comme les pommes. les poires, les fruits aigres, ôc les fem- 
blables, qui par leur odeur refTemblent à lodeur que rend le vitriol,ou 
couperofe que Ion met fur les charbons ardents, font d’ordinaire nuifi- 
blesàce mal.Nonmoins cellesquifont venteufes, &:flatueufes, com¬ 
me fontlesraues, raiforts, nauets, panés, carottes, &c. Item, les aro- 
mats, &les chofes qui prouoquent à paillardifc. Carie Mercure eflant 
par ce moyen fublimé, excite par fa fumée l’accez de l’apoplexie, & de 
î’epilepfie. 
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CHAPITRE IV, 



De la Cure. 


paragraphe I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

N là cure du caduc , nous auons en main 
les experiments, les arcanes auec 1 expé¬ 
rience , & l’induftrie anec fpeculation, & 
plufieurs chofes élementées compofées. 

EXPLICATION. 

P L V s 1 E V R s perfonnes ont douté , &difputé , fçauoir E le mal ca¬ 
duc ciloit foubsmis aux remedes, & s’il fe pouuoit curer. Car juf- 
qu’àprcfenton en a veu peu de malades, qui ayentefté libérez de ce 
mal. Or ny Taage, ny le fexe, ny le temps que le mal à eu cours, n'era- 
pefehent point qu’il ne reçoiue curation. Qui peut donc eftre la caufe 
que nous n’en venions à bonne fin ? premièrement fi le cerneau eft ga- 
fié ouinfedlé de quelque défaut,nous ne concédons pas qu’il puilfe 
eftre curé qu a grande difficulté : Et en apres fi nous n’vfons de rerae- 
desfpecifiqueSj&fingulierementconuenables à ccmal, nous y per¬ 
drons temps.L’autre caufe ou raifon apparoift en l’Anatomie des teftes 
de ceux qui ont le caduc : Ce qui ne nous eft loifible de cognoiftre par 
aucun argument aux corps viuants, fi ce n’eft en la curation, quand elle 
ne nous fuccede pas. Des autres raifons & remedes noftreParacelfe, 
entre tous les autres Philofophes. en a le plus dodement & fidèle¬ 
ment efeript en plufieurs de fesliures, & en ce Chapitre icy. Car nous 
voyons non feulement les médicaments ordinaires & communs ne 
feruir de rien à ce mal, mais auffi l’or, les coraux, le guy de chefne, le 
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crâne humain , lapæone, & les autres chofes fpecifiques, ne monftrer 
point leurs vertus 5 mais au contraire, deçeuoir le plus fouucnt noftre 
efperancefen la curation de ce mal : Dont j’en remarque deux caufes, 
comme fay dit ailleurs : Car nous n’obferuons pas le vray temps de 
cueillir ces choies, lequel y cft necelîaire 5 Et apres nous négligeons la 
vraye Ôc pure préparation defdites chofes. 

Or auparauantque d’expliquer entièrement ce Paragraphe , il faut 
obferuer cecy : A fçaiioir que ceux qui faut trauaillez du mal caduc,de¬ 
meurent ( eftants reftituez en fanté ) tels qu ils eftoient auant la cura¬ 
tion , foit qu’ils fuirentfains de jugement, ou dépouillez de Cens. 

Venons maintenant au Paragraphe , auquel ilenfeigne qu’il y à de 
quatre fortes de remedes en la cure du mal caduc , autrement appellé 
le malfacré, ou de lainâ: : à fçauoir les experiments, les arcanes, ou fe- 
crets, l’induftrie ou tour de main, & les chofes elementees. 

L’experiment eft certain remede,duqucl nous nous feruons, non pas 
pour ofter du tout la maladie, mais pour empefeher feulement f accez 
dudit mal, tels que par expérience plufieurs en ont inuenté & trouné. 
Or tous experiments ont enfoy quelques arcanes,mais le plus fouuent 
on en ignore la vraye doze. Tel eft l’experiment du crâne de l’homme 
en cefte maladie, duquel voicy la préparation. 

Premièrement, il faut calciner le crâne de la tefte dVn homme mort 
par violence, fuffoqué ou exécuté par luftice, puis il le faut reuerberer, 
& faire l’extraélion du fel, félon Fordre Chimique,& en donner au ma¬ 
lade par certaine doze, laquelle on cognoiftra par Fexperience: Ce qui 
eft le plus important à obferuer. 

On en peut auffi extraire lliuille par voyc Chimique ( que ie prefu- 
me que les bons Operateurs n’ignorent pas ) ôc en donner trois grains, 
ou trois gouttes au malade, (& de là conjeânre la doze du fel. ) 

L’arcane , ou fecret, eft lors qu’vn malade eft rendu fain, contre les 
Canons 6 c opinions ordinaires des Medecins,ainfi que Ion à accouftu- 
mé de faire en ce mal par le vitriol, lequel à ce pouuoir 8 c qualité d’o- 
fter, voire extirper entièrement cefte maladie , encore qu’elle foitin- 
ueterée : Car il à vne certaine 6 c fingulicre vertu fpecifique conue ce 
malo 
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Dejcri^tion de l'huiUe de 'Vitriol, contre le mal caduc. 

vitriol, liur. xv. 

De liqueur de pæone. 

De camphre. 

De raclure d’yuoire. 

Et de fpodium, efpcce de tutie, ou efcume mineralle, 
de tous chacun vue demie once. 

Diftilte parla cornue,ou retorte,ou par le defcenfoire, 
iufques au colcothar ; Ce fait 
j^.de cefteliqueur,ouhuille,liur. iij. 

Alcoliol, ou bon efprit de vin- 
Des eaux de Meliffe, 3 c de valériane, chacun demie 
liure. 

De colcothar, Vne liure entière. 

Rediftille par la retorte jufques en fin. 

Prends de cefte liqueur, liur. j. 

De colcothar recent,liur.ij. 

Diftilles-les par ^4. heures: & par l’ordre qui enfuit,tu 
fepareras les liqueurs diftillees. 

Premièrement, tu tireras le phlegme par le bain M. 

La liqueur, par le fable. 

Et l’huille rouge, par feu ouuert, qui eftlefeudclup- 
prefsion, aflez cogneu des bons diftillateurs. 


F 
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Les doT^. 

On pourra donner le phlegme aux enfants^ au poids 
d’vnedragme,auantPaccez. 5.1. 

A ceux qui ont ce mal apres vingt ans, on donnera la 
liqueur au poids d’vn fcrupulc. 

Et aux autres qui ont pafle quarante ans, on donnera 
trois ou quatre gouttes de l’hnille, ou plus fil eft 
befbin. 

Et leur adminiftrera-t on les rcmedes auec eaux de 
chelidoine, ou valériane, pour véhiculé. 

OBSERVATION. 

Il faut obferuei- cecyen l’efleàrion du vitriol,foit Romain,ou de 
Hongrie : qu il faut touf-jours choifir celuy qui fent le moins le cuiurc: 
Et apres qu en la première diftillation du vitriol, qui fe fait auec pçone, 
il faut ceffer à diftiller, lors que les efprits blancs commencent à patfer 
dans le récipient, & qu’il apparoift comme lai^teux, la liqueur cftant 

au fonds. ■ i» 

Ce que noftre Autheur appelle icy l’induftrie, eft ce qui requiert 1 o- 
peration des mainsmon pas.que la fcarification, ny la feignée, profitent 
au mal caduc : mais feulement il faut que le Chirurgien falEc dextre- 
mentl ouuerture cnlatefte,oii le mal va cherchant lafortie;& où trou- 
uantlpiiuerturc, il ne manquera de s’exhaler incontinent, 6c alors cef- 
fera l’accez. 

Et pour ce fair«,toft apres l’accez il faut prouoquer lefommeilpar 
moyens propres ôc conuenables, aftin d’ouurir 6c trépaner plus facile¬ 
ment 6c commodément la crâne du malade, par l’inftrument ordinaire 
aux Chirurgiens, qu’ils appellent Trépan ; Etcecy eftant acheué, ilne 
faut pas laifter boucher le trou, ains il faut y appliquer vue meche, 
qu’ils appellent improprement tente magiftralc, pour le tenir ouuert, 
affin d’y pofer vne canulle d[argent dedans : Et fi-toftque ladite canule 
fera appliquée, il faut y mettre tout à l’entour de l’éplaftrc opodiltoch. 


de Philippe Theophrafle Paracelfê. 43 

décrit par noftre Autheur, aflin qne la chair fe confolide, & sVnifTe à la 
canule. Et ainfi pendant que les malignes vapeurs epileptiques Eexha- 
lent par celle canule,le mal ne trauaillera point, ou fort peu, le malade. 

Ce tour deraaineft vtile aux jeunes, Ôc non pas à ceux qui font jà 
plus aagez. 

Quelques vns ont aulîî tenté d'ouurir l’elpine en la fommité,laquel¬ 
le pendant quelle ell ainli ouuerte, les malades n’ont point leurs ac- 
cez : Et ainfi Paracelfe appelle icy l'induftriejl’ingenieufe operation du 
Chirurgien. 

Les jeunes gents affligez de ce mal, peuuent aulîl effle foulagez par 
réfrigération , laquelle lé fait par le camphre , le fpodium, & la licorne, 
daiitant que ces chofes coagulent l’air epileptiqueiMais telle cure n eft 
que pour vn temps, & non pas pour touf-jours. Le fiel d’vn petit oy- 
fea^,que les Allemans appellent Roytelet,eflant diftillé, & préparé, eft 
cncores fort propre contre le caduc. Le baulme fait auec galbanum,en 
ondion fur la nucque, apres Taccez, y eft tres-vtile. 

Le caftorcura,raeflé auec les autres chofes propres,n’eft pas inutil en 
ce mal. 

Quand aux chofes élementées compofées, il y en à de plufîeurs elpc' 
ces : Comme le thereniabin ( qui eft vne elpece de mieh ) la manne, le 
throifnejlarorée.Lamanne eft vne roféefcichée,de laquelle Auicenne 
conftitué pour vne efpece de thereniabin. Elle a cefte vertu de diffiper 
laccez du mal caduc, ayant (èparé le pur d’auec Timpur, par voye Chi¬ 
mique, en donnant chaque iour trois gouttes dans du vin. Mais notez, 
qu’il eft plus conuenable aux femmes, qu’aux hommes. 

Le throifne eft vne certaine douceur qui tombe au mois de May, ftir 
les herbes, & fur les bayes , & eft le plus doux fruid de tous les fruids 
de l’air, qui eft coagulé par le M ercure, épais, bien coloré, tendant à la 
blancheur; On le donne en mefine doze que la manne precedente. 

Pour la rofée, elle fe diftillé au B.M. &: proffite en rapoplexie,& en la 
paralyfieepileptique.Laroféedumois deluin ofte la ryncope,& la 
fynthene. 

La rofée différé du throifne, premièrement en douceur,apres en ma- 
tiere;Car la rofée eft plus pesâte,& eft de Mercure,&: ne tombe pas en 
lieux particuliers ; Et le throifne eft plus léger, & eft procréé de fel re- 
foult. De ces chofes il faut lire noftre Antheur, en fes liures des fruids 
des éléments. 

On peut auflîpréparer vn remede contre ce mal, par le fang humain, 
en celle maniéré qui enluit. 

Ayez du fang d Vn homme bien fain, & jeune, trois onces j De bon 
cfprit de vin, demie once : Apres l’auoir fait digerer enfcmblement , il 
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faut le diftiller, puis il faut encor le remettre en digeftion,cn chaleur de 
fumier de cheual,par refpace de quinze jours, jufqu’à ce qu’il apparoif- 
fe qu'il y à deux eaux differentes : à fçauoir celle de deffus blanche, Sc 
celle de deffous jaulne dorée, laquelle eftantfeparée de l’antre, eftfou- 

ueraine pour guérir ce mal. ' 

Sa doze eft d’vnrcrupule,cn chaque rîiois vue fois,en la nouucllc Lu¬ 
ne, par vn an entier. Ce remede peut adoucir,non feulement le mal ca¬ 
duc, mais le curer entièrement. 

Pourfaire la prenne à'Un qui fera malade dn mal caduc. 

Sivousdefirez fçauoir au certain fi quelquVn dont on doute, eft 
malade du caduc, ou non, ou faire la preuue s’il en eft bien guery,faites 
ee qui fuit. 

Prenez des cornes de chèvre demie dragme j D’affe fætidc autant, 
& les mettez fur des cfiarbons ardants , ôc faites que le malade enre- 
çoiue & boiue la.fumée.' S’il eft epileptique, ou qu’il ne foit encor par¬ 
faitement curé dudit mal, il tombera aufli-toft: finon, il ne tombera 
point pour cefte fumée. 

Il y à encor plufieurs autres remedes décripts par les autres, qu’il 
ne fautblafmer, ny mépriferj ains il faut (comme il eft loifible à vn cha¬ 
cun) les mettre envfage, &les expérimenter : Et le bon Médecin, qui 
eft diligent, pourra obferuer journellement plufieurs chofes, lefquelles 
feruent à empefcher&: curer cefte horrible maladie, laquelle a très- 
grande affinité auec le Ciel ( comme il eft dit ) comme la vraye Aftro- 
nomie pourra faire cognoiftre. 


Fin du troifiefmeLiurc. 







LIVRE IV DES 


PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofophe, & Dodeur en 
l’vne 3c en l’autre Médecine. 

De [Hydropijie ,ou (JMaladies rejoluès ^ 

^ humides* 


PARAGRAPHE 1. 

TEXTE DE PARACELSE. 

’E L E M E N T de l’eau, eft la vraye 
: matrice de cefte maladie , de la¬ 
quelle la propriété, ^reffence, eft 
des chofes congelées. Car ainfi que 
1 l’air eft vn chaos*, ainficet élément 

__ eft exiftant en corps, comme la 

glace, eftant de fa nature mufeilagineux, criftalin ^ 3c 
glutineux, comme le blanc d œuf. 
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explication. 


P Aracelse traite en ce liurc de l’hydropifie ( ou hypozarquc ) 
laquelle maladie procédant de chofe refoulte ,il appelle Vndimie^ 
comme s’il difoitvndeufe, ou aquatique. Dautantque ce mal prend 
fbn origine de 1 élément de Tcau, lequel eft mufeilagineux, ôc congelé 
en noftrc corps, & eft comme criftalin ,& glaireux comme le glaire de 
l’œuf ; laquelle congelladon venant à fe difl'oudre, donne le commen¬ 
cement à l’hydropihe : D’où il fc pcLitauffi appeller maladie refoulte, 
ou dilfoulte. 

Donc par le nom de Crnâimie^ ou hypozarque,noftre Autheur en¬ 
tend toutes les clpeces d’hydropifie, qui n’eft autre chofe qu’vn alum 
relbult. 


paragraphe II. 


TEXTE DE PARACELSE. 



V E ficeschofes élcmcntees, ouparleselpc- 
r ces, vne cfpece venoit à fe refbuldre, c'eft le 
? premier principe du mal d Vndimie, félon la 
qualité de cefte elpece, ou de toutes eelles defquclles 
elle prend fon origine : rvndimic de roche, ou de plu¬ 
me^ ou de glace, ou bien de nitre. 


EXPLICATION. 

I L monftreicy en quelle façon fe fait cefte maladie,& de quelle ma¬ 
tière elle fe forme: Et apres il dénombre quatre cQïeces d’hydropi- 
fie. Au premier Paragraphe il dit, que c’eft le propre de l’élement de 
l’eau, eftant en noftrc corps, d’eftre congelé. Que fi cét élément ainft 
congelé ne fe tient en fon eftat,& que cefte congélation vienne à fc 
dilTouldre, il conclud que de là vient ce mal d’vndimie, ou hydropifie, 
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qui s epand par tous les membres du corps,en la plufpart : & en fin par 
fa froideur caufc la mort. 

De ce mefine élément {ont les eaux que Ion void paroiftre dans les 
playes que noftre Paracelfe appelle en Ton liure 4 .du tartre, f gluten a/ 
bum) glut blanc, & les Chirurgiens l’appellent fynouie, laquelle eftanc 
au corps , eft alors vnc humidité naturelle, pure, fubtilc, & tres-vtilc 
pour l’entretien de la lanté. 

Et d’autant que cemaln’eft autre chofe qu’vn alum rcfoult, toutes 
fes cfpcces font aufll de l’alun,ou de roche,ou de plumc,ou de glace,ou 
bien de nitre : Et la preuue de cecy fc void & fc cognoift par crois rai- 
fons infaillibles. Premièrement par les purgatifs : Car fi les malades de 
ce mal prennent du turbith en medecine, ils éuacueront auec leurs ex- 
cremencs, ou par le vomifièment, vne eau, laquelle eftant cuite au feu, 
fereduira&coaguleraen vray alun. En fécond lieu, par les remedes 
diureciques:Parce que s’ils vfent en potion du grand raifort, ou des au¬ 
tres chofes qui prouoquent rvrine,on pourra remarquer dans leur vri- 
ne l’elpece d’alun,qui caufc le mal. En troifiefme & dernier lieu, on en 
tirera vn jugement certain par la fiieur, fi on leur donne dans le boire 
vne demie once de theriaque, auec demy fcrupule d’euphorbe, ils file¬ 
ront fort: Et apres ayant fait dcfieicher les linceuls, 6c iceux bien cf- 
cous, & fait forcir la poudre, laquellc tombant en forme de (cl, donne¬ 
ra certain indice de l’eipece d alun, donc eft l’hydropifie. 

paragraphe iii. 

TEXTE DE PARACELSE. 

Esqvelles minicres font de cefte con¬ 
dition, que l’alun de roche, de plume , de 
glace, & de nitre, ont vne nature congelée, 
alumineufe, & d’alun crud, albugiaeufê, auec l’exem¬ 
ple des chofes cy deuant dites : D Vne part, gluten: Sc 
de l’autre part, liqueur tenace en tout Ion corps. 
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explication. 

I L répété icy la matière de la maladie, & apres il monftre les fignes 
externes.il a dit quel’hydropific vient de l’alun reroult,& qu’elle eft 
de fes efpeces, car les minéraux font la matière d’icelle j lefquels com¬ 
bien qu ilsfoient engendrez d’eau, &que leur nature efl telle, qu’en la 
réparation que fait l’archée de nature, ils foient coagulez en corps foli- 
des:Il ne faut pas toute sfois entendre, ny prefumer, que ces minéraux 
foient rendus folides & fermes en noftre corps, ainfi qu’au Grand- 
monde, maisfcullement ils y font coagulez en forte, qu’ils peuuentfe 
refouldre: Ce qu’arriuant, vient à naiftre l’hypozarque, ou hydropifie: 
car noftre Autheur vfe indifféremment de ces deux noms.Ainfî quand 
l’alun de roche fe vient à refouldre, l’hydropifle eftdc cefte efpecede 

roche : Et ainfi doit-on juger de l’alun de plume,de glace, & de nitre. 

jies d'Hydropif e. 

Plufîeurs fignes precedent en ce mal, lefquels apparoiffentau corps 
humain. Les paupières f’enflent, les joindures des mains, des pieds, 
&c.fe tuméfientaufri,laifrant la folfe marquée apres qu’on a prefîé 
des doigts ces tumeurs, foit quelle foit aux mains, aux pieds, au dos, 
ouenl’e^pine. 

Le teind & couleur de la face eft changé 6c altéré. 

Aux femmes elle fe cognoift, lors qu’ayant eu des flueursblanches, 
ellesceffent,&feveoid descauitez auxcuifrcs,quieft vnfignetres- 
certain de l’hydropifie future. Et alors il n’y à rien de plus vtile, ny plus 
à propos, que de tafeher à leur prouoquer leurs flux ordinaires, lequel 
d’autant que plus long-temps il flue, elles font d’autant plus preferuées 
de ce mal ; Et nottez que tels fignes precedent quelque sfois feize an¬ 
nées 6c plus, auant que ce mal arriue. Que fi lefdites foffetes, ou caui- 
tez, demeurent imprimées en la face, c’eft vn figne de mort, laquelle 
eft tres-lente en cefte maladie. 


PARA- 
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TEXTE DE PARACELSE. 

’A c c I D E N T de refolution efl: aucc la eau- 
fe : l’accident élementé, & l’accident terrejftre 
procédé de ce qui eft en foyrefoults: l’acci¬ 
dent aèreux, de la conjonâ^f^n des éléments internes 
& externes : l’accident aqueux, des vapeurs del’vn Sc 
de l’autre élément mixte: Mais l’accident ignée procé¬ 
dé des elprits de les éléments. 



EXPLICATION. 

N O s T R E Autheur a dit, que Paliin eftoit lamaeiere de celle ma¬ 
ladie: Il dcmonftre maintenant en ce lieu, que 1 accident de refo- 
kitiôn, c’eft à dire la caufe efficiente, eft l’accident élementé : Car il dit 
que l’alun fe refoult par quatre accidents, c’eft à dire, par le quadruple 
mouuement des éléments. Parce qu’il arriue, ou que la terre eft meue 
& refoulte ennoftre corps, Se ne caufe point la maladie, mais bien elle 
contrainél l’élement de l’eau à caufer le mal d’hydropifie, par l’alun de 
roche refoult : Ou bien l’élement de l’air eft caufe de l’alun refoult, & 
fait fhydropifie de l’air. Mais fi l’éiement de l’eau, fans le mouuement 
d’autre élément vient à refouldre fes fels, il engendre 1 hypozarque 
de l’eau. Que fi le feu fe mefïange aucc l’élement de l’eau, la maladie 
tirera fon nom du feu : Et il nous faut fort curieufement obferuer ces 
chofes, à raifbn de la cure, affin de feauoir d’où il faut prendre la cura' 
don de ce mal. 


G 


50 


Liure IV. des Paragraphes 


paragraphe V. 

TEXTE DE PARACELSE. 

De U Cure, 

A diète dervndimic en eftlamedecine: Et 
fi l’vndimie eft feichc , le remede fera vtile : 
Mais fi elle eft humide , c’eft vn figne de 
perdition. 

EXPLICATION. 

L *A V T H E V R explique la curation de l’hydropifiê en ce Paragra¬ 
phe, laquelle confifte en partie en la dicte, 6c en partie eu la Mé¬ 
decine. 

Or il fait l’hydropifie double,ou de deux fortes:à fçauoir Tvne fciche, 
&l’autrehumide: Celle-là de plus facile curation : cclle-cy detres- 
difficile. 

Au refte, il faut ordonner la dicte de telle forte, qu’elle ne férue pas 
feulement de nourriture au malade, mais aufli de medecine pour gué¬ 
rir la maladie. 

Et pourtant,il faut donner en potion les chofes qui prouoquent 1 vri- 
ne, parce qu’elles éuacuentles humiditez auec elles , comme l’armoi- 
(è, & autres diurétiques cuits auce les viandes du malade. 

Les lupins macerez en vin, 6c mangez, confomment les humiditez 
de Teftomach : les febues, les lentilles, les pois, les chiques profitent 
auffi en ce mal : le pain fait de farine de febues eft tre/bon à vfer en 
l’hydropifie. 

Lcsviandesroftiesferoientvtilespour deffeicher ce mal; Mais d’au¬ 
tant que le ventricule eft débilité & corrompu par mauuaifes humeurs 
froides, il les digéré trop difficilement. 

Or ainfi qu’il fait deux fortes d’vndimiç, auffi faut-il obfenier deux 
chofes en la curation,laquelle il faut faire concurrer cnfemblement. 
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Car il faut premièrement purger le corps, & apres faut vfer delpecifi- 
qucs. Il faut aulîî continuer fuccefîîuement les purgations: & pourtant 
il fera trefbonde mettre eninfiifion des laxatifs, dans le vin duquel 
vfera le malade, comme le turbith : Et dans les potages ou bouillons, il 
faudra cuire trois ou quatre onces de (lier de montagne , alTez cogneu 
ôc commun chez les Apothicaires, & Arboriftes j Car telle purgation 
eft trefbonne enceftemaladie : les autres purgatifs, comme aulTiles 
clyfteres, y profitent peu , ou point. 

Sera bon aulli de prouoquer quelquesfois, ôc par interualle, la fueur 
au malade,en luy donnant demie once de bon theriaque, aiiec vn fcru- 
pule d'euphorbe. 

La manne, le fafran d’acier, la liqueur de coraux,& la douceur de Sa- 
turne,ou duplomb , font fort vtiles en toutes les efpeccs de ce mal. 

Ainfi le grand raifort décuit en eau, &reduiâ:enéleduaire auec 
miel, y eft tres-vtilepour diurétique. 

Mais en la vraye & parfaite curation,le diacubebe tient touEjours le 
premier rang,duquel les compofitions enfument pour chaque cfpcce 
d’hydropifie. 

Dejeriftion de la première ejpece^ qui eji 
ÏHydropiJte de U terre. 

des elpeces de diacubebe, onc. j. 

Carabe , femence de plantain, dragm. j. 

Daneth, dragm. j. 

De luccrc fin & puluerifé, ce qu’il faut. 

Faits lemeflange comme il appartient. 

La doze eft demy fcrupule aufoir, & autant au matin. 

Defeription de la deuxiefme ej^ece de l*eaUy 
qui efl de ïalun déplumé. 

des efpeces de diacubebe, deux onces & demie. 
Coraux rougcs.Mumie. De fang de dragon,de chacun 
dragme iij. 


Liure ÎF'. <les faragraphet ' 

Fakes-cn des trochifques , que vous formerez auec 
gomme diagagant, diffoulte en eau d endyuc^ 

Delà troijiefme ej^cce de l*air^qui ejl de tahm de glace. 

i^.vneonce & demie de diacubebc. 

Des cubebes,dragme ij. 

Dulpodium. Du camphre. Et de raclure d*yuoire, de 
chacun demie dragme. 

Formez-en des trochifques comme deffus. 

De la quatriefme ej^ece dufea^qui efldunitre, 

diacubebe, dragme vij. 

Zingembre, dragme j. 

Maftich, vne dragme & demie. 

Alkekenge, trois dragmes & demie. 

Faites-en des trochilques comme defTus. 

Soit aflezen celieuderHydropilîe. 

Noftrc Autheur enfes autres liures, comme j*ay pu remarquer, & 
aufîi J en ay particulière expérience , enruiuant fbn méthode, a cou- 
ftume d’vfer pour purgatifs en ce mal, du Mercure préparé en diuerfes 
façons, comme dulcifié, thurbizé, précipité auec l’or, &c. 


Fin du quatriefine Liure. 





LIVRE V. DES 


PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-cxcellent Philofophe, Sc Dodcur en 
l’vne Ôc en l’autre Medecine. 

Des D^^ladles Jèiches , ou FhtiT^e. 

PARAGRAPHE L 

TEXTE DE PARACELSE. 

I l’élement du feu s’en retourne en fa 
ficcité , c’eft aufsi vn certain figne de 
la confdmption des autres éléments. 


EXPLICATION. 

N O s T R E Authenr appelle icy la Phtizie,maladie feiche, qui n’eft 
autre chofe que la confompdoivûu diminution, ou des membres 
auec douleursjou de tout le corps, fans accez & fans douleurs. 

Or premièrement ce qui eft coagulé au corps,vient à fe relouldre; & 
toft apres l'clement du feu par fâ ficcité vient à confumer lès parties du 
corps, & les trois autres éléments, & ofte en vn an ou en deux toute la 
iuperfluité,&n attire rien des aliments pour la nourriture defditespar- 
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ties:Doù il airiue que quelques raembres,ou tout le corps, fe défeichc 

& s’extenue entièrement. j i t'U 

Et telle exténuation fe fait par vne occulte imprelTion du Ciel.Theo'- 
ohrafte l’appelle en autre lieu Aridure (comme s’il vouloir dire Arfu- 
L oubruflure. ) Or cefte maladie dVn ou de plufieurs membres,eu de 
tout le corps, ne promeut pas feulement duvicedupoulmon,mais 
auflîdu cerueau,ducœur, du foye, de la ratte,des reins, & de toutes les 
autres parties: Comme de la chair, des os, des veines, des nerfs, des 
ioindures, de lafynouie, des moèlles,&c.&parvnreul nom font com- 
prifes toutes les efpeces lefquelles on peut cognoiftre & difcerner par 

les flânes, lefquels font diuers& differents,comme il enfuit. 

Le tremblement dénote que le cœur fe confomme & defeiclie : la 
toux & crachement de matière purulente,monftre que le poulmon eft 
offenfé : la trop grande abondance d’vrine donne a cognoiitre le defaut 
du foye & des reins. La toux peut au0i procéder du foye, &l inflam¬ 
mation des reins j lespoindtures <Sc douleurs decofté fignihent, que le 
foye & la ratte patiflent, & fe confomment. La pefanteur & compref- 
ion du ventricule, denotte l’ardeur du fiel. 

Lon void auffi arriuer en ce mal des foffettes ou cauitez en la chair, 

acmefme descreuaffesoufcilfuresCcomme il dit ailleurs) lefquelles 

font tres-perilleufes, & mauuais figncs : les nerfs fe retirent, & le fang 
fe défeiche de jour en jour:la fynouie(qui eft la liqueur & entretien des 
loin(5tures ) eft trauaillée de douleurs : Et à la fin arriue 1 exficcation & 
confumption d’autres parties, laquelle traifheaufTi fes douleurs aucc 

Mais laridurc, ou phtizie vniuerfellc de tout le corps,eft plus lente & 
plus douce, & va exténuant & confumant peu à peu le corps,fans dou- 
leur:fila peau vient à rompre,ou fe fendre, principalement près les ge¬ 
noux, il faut juger la maladie incurable. 
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PARAGRAPHE II. 

TEXTE DE PARACELSE. 


\ O VR cxy O Y il faut noter que la ficcitc de 
[ feu fait la diminution du corps caulè de 

__ l’humiditc, La partie feiche ôc crue cft la 

mort : ÔC l’humidité eft la maladie. 



EXPLICATION. 

L a vraye caufedes maladies feichesn’eft pasproprementl’opila- 
nion, ny les catharres, ou fluxions qui font huraic!es,maisbien c’eft 
par vue impreflîon occulte du Ciel : Car le Soleil du Microcorme ( qui 
eft l’homme ) confomme toute l'humidité du corps : d’où vient que les 
membres & le corps font aulTi défeichez, & en fin s’enfuit la mort, ou 
bien celle de quelques membres, ou de tout le corps. 

La curation. 

Si on peut vne fois chalTer ce mal à fon commencement, ou autre¬ 
ment, il ne retourne plus : Or il faut en la curation d’iceluy obfcruer 
premièrement ladiete,oubon regime,&apres le remede. 

Nüftte Paracelfe nous enfeigne en fon liure àe ariduratow arfiire,que 
il faut humeéfcer le corps en telle forte, que le Soleil du Microcoftne 
trouue touf-jours de l’humidité à confommerjEt cecy fc doit faire prin¬ 
cipalement par les arcanes,ou fecrets de la vraye chimie,par lefquels le 
bon Médecin fçait contraindre le Ciel, d’où procèdent les maladies, 
parce qu’il fait & préparé vn nouueau Ciel: (C’eft à dire,il fait des mé¬ 
dicaments tous purs & celeftes en leur effence. ) 

Or en cefte maladie c’efl: vn très-grand fecret que la liqueur des per- 
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les,qui eft vn vray élixir pour ce mal : Surquoy tu peux lire noftrc Au- 
thSr, en fon Uure des Aichidoxes. 

Du boire & du manger du malade. 

Il luy faut donner chofes conuenables en fon boire & manger;corn- 
me la reglilFe, le polypode, les lentilles, les raifins de palfe, le pourpier, 
lalaidue auec fa femence, les raiforts & raues, les bettes rouges, labe- 
thoine,le chardon bénit,les pignons, ôc toutes les efpeces de maulue. 

On luy peut aufli vtilement donner de l’eau de lierre terreftre, mé¬ 
fié auec la troifiefime partie d'eau de pourpier, qui eft tres-fouueraine 
en ce mal.Que s’il y auoit quelque veine rompue, il faudroit auflî y ad- 
joufter la troiftefme partie d’eau de pain de pourceau, appellé Cycla¬ 
men. 

La compoliition du diacorallorum eft fort recommandable en cefte 
maladie. En voicy la defeription. 

des coraux blancs rouges. 

HuIllcjOU liqueur de camphre. 

De fpodlum. 

De fcmence de lalduës. 

Fleurs de ftibium, 6 c de fafran de Mars. 

Reduifez le tout en forme d’éleduaire, auec gomme 
arabique, ou diagragant. 

La doze de cefte compofition eft depuis deux drag- 
mes iufques à 5 . ou 6 ^. 

Le malade en vfera jufques à ce qu’il n’apparoifte plus aucune efeu- 
me dedans fon vrine, & que fon vrine Ibit réduite à fon jufte poids ôc 
confiftance:Voicy le premier arcane, ou fecret. 

Le ftybium ou Antimoine eft l’autre feçjtet de ce mal:D’autant que 
ce minerai a la vertu & propriété de tranfinucr Saturne (lequel domi¬ 
ne en 
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ne eiiceftemaladk)"en leftaille de Venus, plus propice & plus bé¬ 
nigne. 

Ilfe trouueauflîdes experimentsque Ion donne par le dehors : le 
premier eft vn vnguent compofé de fburis des champs , qu’aucuns ap¬ 
pellent Mullots. 

de la graifle de mulots,ou fouris des champs, liur. y. 
De moelle dei^œuf, liur. r. 

De blaireau, ou taixon,liur.dem J 
D’huille d’amandes ameres, au poids de tout ce que 
deiTus. 

Du vin rouge ce qu’il en faut pour la decodion. 

Et réduits le tout à confiftance d’vnguent, duquel le 
malade fera oind, iufques au changement d’vrinc, 
comme il eft dit. 

Vn autre experimentfe trouue enl’vnguentqui fe fait en celle forte. 

lâin, ou grailTe de cerf, liur. x: 

Huille laurin, dragm. vj. 

Moelle de cerf, liur .dcm. 

Huille d’angelique, au poids de tout. 

De fuc, ou liqueur d endyue, ce qu il ftifjfît pour la de- 
coftion. 

Reduifezdes en vnguent, pour en vfer par lelpace de 
dix fepmaines,en oignant le corps du malade deux 
fois le iour,à fçauoir auibir Si au matin. 

L’autre experiment eft au bain qui fc fait ainfi. 

Çi. de l’eau ce qu’ilfaut pour le bain. 


H 
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Des herbes de valetiane.Darnogloffe.Daux.Cc que tu 1 

jugerasfuffirepèur lebain. ' | 

Faites boüillir toutes ces herbes dedans l’eau pour en j 
faire le bain, puis ayant feparé les herbes d auec 

l’eau, mettez'y ce qui fuit. ; 

De vitriol blanc. De marchafîte d’argent, an. onc.ij J 
De vitriol commun. D’alun de roche, an. liur. dem. 

De foufre vif, liur. j. Faites voftre bain. 

Que le malade vfe de ce bain par huids jours, apres lefquels il faut y 
adjoûfter audit bain, de carabé, onc. i. ôc dem. & que le malade conti¬ 
nue à fe baigner audit bain par neuf autres fepmaines, qui feront dix 
feprnaincs en tout. 

Fin ducinquiefiîieLiurc. 
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PARAGRAPHES DE PHILIPPE 

THEOPHRASTE PARACELSE, 
trcs-excellent Phllofophe, Sc Douleur en 
l’vne 3c en l’autre Médecine. 

De la Lèpre. 

CHAPITRE I. 

PARAGRAPHE I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A lèpre eft vne putrefadion du 
corps eiementé , auec les miné¬ 
raux. Il y a donc^uatre efpeces 
de leprel 11 y a a^si vne lèpre 
mixte 3c compofée,6c vne aulsi 
qui eft vniuerfeUe. 
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Liure VL des Paragraphes 

explication. 

T HEOPHRASTE fait icy mention de la lèpre qu'il a curée en 
plufieurs lieux : Ainfi qu il eft tenu pour confiant dVn chacun, & 
mcfmes comme il apparoifl; par l’Epitaphe q^ui luy a efté drefle apres fa 
mort à Salifbourg,où il a grandement exerce Sc flory ; lequel Epitaphe 
je feray inferer en ce liure^ pour contenter la curiofité du Ledeur.Car 
il eft certain que cefte maladie n’cftpas incurable, comme ontpenfé 
quelquesvns,ains elle Ce peut guérir comme les autres maladies, fi elle 
n’eft du tout héréditaire, ce quifc fait par les arcanes, defquels il fera 
traidc au 4 .Chap. cy-apres. 

Or en ce premier Paragraphe il définit la maladie en premier lieui Et 
apres, il en dit les efpeces. Donc la lèpre n’eft autre chofe que la putre- 
fadion du corps, d'où procédé ladite maladie. 

Piemierementjla lèpre prend Ton origine,ou des èlements,aux mem¬ 
bres les moins principaux, d’où il en compte quatre efpeces, de la ter- 
re,de reau,de rair,ôc du feu : ou^bien la lèpre prend Ton eftre aux mem¬ 
bres principaux, hors les éléments. 

Il arriue quelquesfoisqu’vn des éléments feul feputrific : D’où Ion 
dit la lèpre fimple ^ Et autresfois deux éléments on plus fe putréfient 
enfemble : Ce qui l’a fait, ou mixte, ou compofée. Que fi tous les éle- 
ments'viennent à Ce putréfier enremble,alors elle eft dite lèpre vniuer- 
felle:De laquelle le vray figne eft,fi le doigt,l’anreille, ou le nez, vient à 
tomber entièrement. Mais quand vn feul defdits éléments putrifie,lcs 
autres éléments rcfiftent,& font auec la liqueur radicale naturelle,que 
tout le corps ne tombe pas en putrefadion. 

Or félon Télement duquel les minéraux caufent la putrefadion, la 
mort de ce membre là s’enfuinainfi que des membres principaux, fi la 
lèpre les faifit. Et faut notter pour fignes, que là où la Icpre cftablit fon 
centre,6c fa racine,là void-on arriucr grande ardeur,inflammation, tu-' 
meur,& ftupeur. 

Mais venons aux efpeces de ce mal, dont y en à plufieurs qu’il faut 
ainfi diftinguer. Quand donc l’élement de la terre eft caufe de la lèpre, 
la putrefadion commence,&: fc fait voir en la chair,à fçauoir aux extre- 
mitez,comme en la face. Si c’eft l’élement de l’eau qui eft la caufe, les 
pieds enflent premièrement, & ne peuuent fouffrir ny fupporter le 
froid.Les parries honteufesfenflent aufïij& y fuiuiét des vlceres,qu*a- 
uec tres-grandc difficulté Ion peut curer. Si c’eft l’air ( qu’il nomme au¬ 
trement chaos) qui agît en cefte caufe, il rend l’hàleine & la bouche 
fort puante, de tout le corps perd, ôc le fentiment, de fa naïfuc couleur, 
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ôuvray taint. La lèpre du feu excite par tout le corps des vlccres & 
apofthemesfanguineux, ou phlegmons qu’ils appellent, lefquelsbru- 
lient extrêmement , de eftants guéris ils ne lailfent de reuenir ôc bour¬ 
geonner tous les ans. 

Il y à encor vue autre elpece de lèpre, laquelle s’attache aux mem¬ 
bres principaux, &neftpas des éléments comme I es precedente s, & 
celle-cycaufe la mort dudit membre: Etvoicy les lignes. 

La lèpre Ce prenant au poulmon, la voix deuient fort rauque ( fi les 
pieds ne font premièrement enflez ) & les minéraux du poulmon ibnt 
infedez. Que fi les pieds font premièrement enflez, ce fera alors vne 
lèpre mixte, auec l’élement de l’eau. 

Si la lèpre eft au foye,il n’y aurapoint de toux: mais il y aura vne gra- 
telle, ou galle fur la peau, de laquelle les efcailles ne tombent point. 

Ceux qui ont la lèpre en la veflîe, ont accouftumè de jetter auec l’v- 
rine quantité de pus: Et les parties de génération s’exulcerent, de font 
de tres-difficile curation,& apres reuiennentfouuent. 

Le fang liuide & areneux, ou fableux, dènotte la lèpre de la ratte. Sî 
C’eft le cœur qui à ce mal , il y aura douleur de erozion à l’entour de la 
bouche du ventricule:Et au bas de l'elpinc du dos paroiftront des fîftu- 
Ies,& vlccres: & toutes les fois qu’ils font fcarifiez,ou qu’ils fe grattent 
la peaUjil en tombe des efcailles farineufes. 

En la lèpre des reins, iVrine eft blanche &aqueufe,Iepoulx debille^ 
de les dents commencent à faire mal,& en fin viennent à cheoir. 

La lèpre du fiel caufe& excite grand vomiflement, aucune fois par 
refpace de fix mois,& quelquesfois aufïîplus long- temps, de viennent 
fur la langue de petits vlceres,ou tubercules. 

Si c’eft le cerueauquifoitinfedé de lèpre, le malade jettera par le 
nez du pus,ou boue fort fœtide de puante:Il parle dü nez,encor qu’il ne 
foit point blelfé ny offenfè dans le palais:ll aura le front,& les yeux en» 
flez,& aura du prurit de demange^ufon en lanucque du col. 
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PARAGRAPHE IL 

TEXTE DE PARACELSE, 

A Zephene, & les acultez, font les premiers 
fignes en la lèpre. Item, la couleur lazurce, ou 
cpmpofée, auec alteration. 

EXPLICATION. 

N O V s auons cy-deuant expliqué les fignes de chaque efpece de 
lèpre i Noftre Autheur donne icy maintenant lés lignes vniucr- 
fels.Le premier eft, dit-il, la zephene, par lequel nom il entend la jufte 
proportion & fymmetrie de chacun membre, ou emundoire, à mieux 
dire, comme delabouche, du nez, des yeux, de lavulue, &c. auiquels 
lieux, quand la lèpre s y attache, toute leur Tymmetrie fe pei-d,&: fe 
forment en cercle rond, & Pefti-ecilfent extraordinairement. La bou¬ 
che ne fe retire pasfeullement, mais aulîi la parole eft toute altérée, ôc 
femblent parler comme dans vn antre, ou lieu profond. Les aureilles 
leur deuiennent rouges, comme aux pourceaux, ôc changent meftne 
leur cercle,& rondeur ordinaire:ce qui arriuc auffi en leurs narines: ôc 
le priape fe courbe. 

L’autre figue vniuerfel eft cefte acuité dont il parle au texte, qui n eft 
autre choie, que lors que quelque phpfe deuient plus aigue en 1 extre- 
niité,qu’elle ne doit eftre par nature:ia lèpre rend les membres plus ai¬ 
gus, comme il appert au nez ôc narines, ôc aux doigts des mains ôc des 
pieds. ^ 

Le troifiefine ligne vniuerfel eft la couleur lazurée, ou lazurine, au¬ 
trement orizée,comme il dit ailleurs, ÔC quelquefois compofee. Cefte 
couleur quelle qu*e'îlefoit apparoift aux zephenes, ou extremitez des 
membres: Noustrouuons que cefte couleur orizée eft vne couleur 
purpurine, aucunement rouge, comme en l’or calciné, là ou plufieurs 
couleurs font conjoindes, comme prefque touf-jours elles font en la 
lepre, le compofé donne nom à la couleur auec alteration, car ces cou¬ 
leurs ne font jamais fixes,ny permanente s,mais elles fc changent. 
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C H A P I t R E I L 

T>e t examen ou preiiue des Lépreux» 


PARAGRAPHE IJ 

Des jugements de la Lèpre 'yenuëpar accident, 

TEXTE DE PARACELSE. 

» À preuue des Icpreux fè cognoifl: par ces 
fignes : premièrement, par l’vrine featée : 
fecondement, par les excrements, eft de 
la lèpre d*accident,auec la première elpcce par IVrine:^ 
Et la fécondé, aux régions dcl’eftomach, auec les par¬ 
ties des inteftins. 

EXPLICATION. 

N O V s ti'ouuons qu’il y à trois fortes de lèpre : Car ou elle vient 
par accident, ou par vn cas fortuit, ou bien de la nature, comme 
héréditaire. Ceft pourquoy noUre Autheur nous donne de trois fortes 
d’examen, ou preuue, pour la cognoilfance certaine de cefte maladie. 
Le premier eft de la lèpre, qui eft' par accident, de laquelle on fait deux 
preuues,ou jugements ; 1’vnfe prend des vrines, &: l’autre des excre¬ 
ments du malade. Car ft fon vrine eft featèe (c’eftàdire cralTe) elle 
fait témoignage qu’il y à lèpre : Mais toutesfois il faut obferuer qu’il y 
à quelques preferuatifs qui corrigent & purgent l'vrine,en forte qu’on 
ne pourroit dècouurir ce mai : C eft pourquoy fi Ion veut rendre cefte 
preuue certaine, il faut que celuy qui eft foupçonné de cefte forte de 
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Icprc s*abftienne defclics prefematifs par trois ou quatre jours, &:foit 
en lieu où ilnepuilïe y faire de. fraude, pour èmpferch.‘er cét examen. 
Ce qu’eftant fait,fî fon vrine eft de tell e couleur que deffus eft dit, il la 
faut mettre dans de l’eau chaude,& faut boucha* ôc lutter auec pafte le 
vailfeau de verre où elle fera,auec vne afliette faite de bois de frefne,& 
ainh IVrine échauffant ôi diftillant, les gouttes f attacheront audit cou- 
uercle de bois de frefîie, lequel couuercle retiré tout humeété de celle 
vrine, & le faifant Teicher au feu j Ci on vient à fentir vne afpreté delFus, 
comme s’ily euftdufeleipandu par delTiis, alors c’eft vn figne tres- 
certain de lèpre. 

Pour les excrements, vous en ferez la preuue comme il enfuit. 

Mettez les excrements dans de Teau, ôc lesagittez fort auec vn ba- 
fton pour les dilTouldrejpuis verfez par inclination ce qui fera diffoult, 
&reïterez auec autre eau, tant que tout fbit dilTouIt, ce qui le peut dif- 
foudre dans l'eau : Et s'il demeure au fonds vne matière femblable à du 
fel,vous ferez jugement que la lèpre eft dans l’eftomach, & aux in- 
teftins. 

PARAGRAPHE II. 

De la Lèpre caafée par les aliments, 

TEXTE DE PARACELSE. 


E figne eft des Tueurs: en premier lieu,auôc 
coagulation : le fécond figne, eft de la diucr- 
fité des puftules : le troifiefmc, de l’epiglot- 
te 3 Sc des cheueux : Ce font les fignes de la lèpre 
caufée. 

EXPLICATION. 

L a lèpre qui eft caufée prend fon origine, ou du manger & viâge 
deschofesqui engendrent la lèpre, comme feroit de lafâbine, ou 
des racnftruès, ôc telles chofes : ôc de celle-cy on peut faire diuers iu- 

gements : 



de Philippe Theophrafle Paracel/è, 65 

gements : Premièrement par les Tueurs : le fécond par ladiuerfité des 
puftnies : &c le troifieTme par Tepiglotte, comme die le texte de noftre 
Paracelfe. 

Par la Tueur on procédé ainfi : On fait Tuer le lépreux dans vn lieu, ou 
bain fèc, Ti Ta Tueur ne Te monftre par goutte, comme aux autres qui 
Tuent, aiiis quil Tue entièrement par tout le corps, comme s’il elfoit 
mouillé dans de Teau, c’eft figue de lèpre. 

On garde auiîi la Tueur du lepreux,laquelle eftant refroidie, fi elle eft 
(allée,& que ce Tel congelé jetté dans de Teau claire,ne Te diilbult point 
dcdail s, c’eft encor vn certain Tignc de lèpre. On fait le mefine juge¬ 
ment du fàng. 

Par ladiuerfité despuftules, voicy ce quelonconfidere: Aiçauoir, 
quand aucunes fcrophules, ou tubercules venues en la peau, qu’on ap- 
elle autrement pullules, viennent à sVlcerer,que la peau deuient cru- 
euTc,&: que le prurit ou demangeaiTon font excitez:principalement Ci 
auec le prurit ils ont la voix cafte ôc rauque, il n’y à pas de plus certain 
ligne de lèpre. C’eft encor vn figne,Ti la peau eft iiiTenfible. 

L’epiglotte eft vn inftrument d’argent, Tcmblable à peu prés àceluy 
duquel les Cordonniers chauflent les Touliers.On le met aux poils des 
paupières, & fi par ce moyen le poil tombe facilement, c’eft vn figne 
éuident de lèpre cauTéc. Et autant faut-il juger, quand le poil qui eft à 
l'enuiron des oreilles tombe aulli facilement en y touchant douce¬ 
ment. 

paragraphe III. 

Desjîgnes de la Le'^re Innée, ou naturelle. 

texte de PARACELSE. 

A is parles concauitez Sc conlùmptions de la 
chair prés le poulce: Item par les couleurs ori- 
zées éclazurées, 8c par vne trop vehementc 
luxure, par le froid, & par les chaleurs de dehors, font 
les fignes de la lèpre innée. 
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Liun Paragrapha 

explication. 


N o s TRE Autheur ayant monfti-é les fignes des autres lèpres,en- 
feigne à prefent les lignes Sc preuues de la lepre naturelle , ou in¬ 
née j le premier figne eftde la confomption de lachair; Alors qu’il fe 
fait des folfettes, ou cauitex près le poulce , &c que les mafchoû-es f*a- 
maic^riircnt par le milieu: Et fi elles font plus maigres en la partie infe¬ 
rieure,qu’en la partie ruperieure,c eft vn certain figne de lèpre naturel¬ 
le. Semblablement fi les mamelles font plus dures en la partie d en- 
liaut,& mollalTes en celle de bas, auec cauitez en iccllcs,tant aux hom¬ 
mes qu’aux femmes, vous en ferez pareil jugement de lèpre naturelle. 

L’autre figne eft des couleurs orizks & lazurèes,comme nous auons 
jà expliqué cy-deuant. 

Le troifiefme fecognoift par la luxure vehemente,& telles gents 
apres le coït, ont accouftumé d’auoir grand faim & grande foif. 

Le quatriefime figne eft, quand quelqu’vn eft facilement trauaiilè ÔC 
molefté de la chaleur , ou du froid. 






CHAPITRE IIP 


Des différences des Jignes. 


PARAGRAPHE I. 


texte de PARACELSE. 


A première différence procédé detâ- 

lopecie, auec les fignes de la face,com¬ 
me en la goutte roze, enlamauuaife 

... galle, & au polype extrane: la féconde 

eft au prurit, par la caufè du venin pris : la troifiefme 
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difFerence eft des chofes extranes, comme du rcalgar, 
^ delà froidure, Sc de la chaleur externe : la cjuatrief- 
me difFerence prend fon origine des viandes, des me- 
dicaments, 6c des maladies. 

EXPLICATION. 

Q V E L q_v E S fignes penuent quelquesfoisdemonftrer la lèpre, 
qui tOLitesfois n’cft pas lèpre:C’eftpourquoy noftre Paracclfe en 
ce Chapitre (lequel ne contient qu’vn fcul Paragraphe) nous explique 
les difterencesdes lignes, affin delesrçauoirbien difcerner. 

La première différence qui peut eftre entre lalèpre,&vne autre ma- 
ladie,eft l’alopecic, en partie à raifon des fcrophules qu'elle fait & cau- 
fe au col, & la fœdité quelle apporte en la face : Car combien que ces 
chofes ayent de la reifemblance ou des fignes de lèpre, neantmoins ce 
n’eftpas lèpre.Ainfi faut-il juger en la goutte rore,en la mefehante gal- 
ie,& au polype excrane,quand les fcrophules apparoiffent: DefqucUes 
çhofes tu peux lire noftre Theophrafte,en fon traité des vlceres. 

La fécondé différence eft du prurit,non pas de celuy qui eft caufè par 
la lèpre, mais qui eft excité par quelque venin que Ion a pris, qui en ce 
cas n eft pas lépre.Or l’Autheur n’entend pas icy vn venin mortel,mais 
celuy qui à ce pouuoir feulement de rendre le corp malade, ôc rendre 
la peau comme h elle eftoit lèpreufe , quoy qué ce nefoitpaslepre, 
combien que la chair enfoit rongèe,&confomméc:Quels font les ve¬ 
nins fuiuants'.l’orpigmentjle fel armoniac,le fel d’vrine,ou fàlpeftre, les 
menftrues,les hémorroïdes,&le fang de la veine fftuatelle feneftre. 

Les chofes qu’il appelle extranes,font celles qui ne fe prennentpoint 
par dedans le corps, ains font hors de l’homme, Icfquelles conftituène 
latroifiefme différence ; Comme feroitla chaleur, le froid, le^ realgar: 
Car il arriue fbuuent qu’vne trop grande chaleur confiimel homme, 
l’attenue, &luy caufe la raucité de voix, &lùy engendre des pullules 
au corps , ainfi qu'il arriue à ceux qui fréquentent trop fouuent le bain, 
aux lieux où Ion tient des bains: Et cependant tellesperfonnesne font 
pas lèpreufes. Mais fi auec cecy il y auoit des cauitez, ou foffettes aux 
membresfeomme il a eftè dit cy-delfus)il faut juger que c'eft lèpre. Au¬ 
tant en faut-il eftimer pour le froid. 

Le realgar, ou venin de s métaux, P eut aufïi engendrer vne maladie 
fort femblable à la lèpre ; Car ceux qui trauaillent aux métaux, ou mi¬ 
nières, font infe<5lez,& enueniraez par la fiunèc vcneneufed’içeux 

I ij 
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métaux ; ( El'c’eft le venin que Paracelfe appelle realgar,ou arfenîcal : ) 
& femble que telles gents foient lepieux j parce qu ils font auffi en¬ 
rouez de la voix, & rouges par la face, principalement de la fiimee du 
cuiurc;& toutesfois telle maladie n eft pas contagieufe:De telles mala¬ 
dies métalliques tu peux voir noftre Paracelfe en fonliure des mala¬ 
dies métalliques : Mais f auec tout cela telles perlbnnes ont les figues 
fufdits aux oreilles, qu elles foient auallees ou courbées outre mefure, 

que la chair des mains & pieds leur défeiche prés le poulx, comme 
cy-deuant eft déclaré, il faut juger que c'eftlepre. 

Noftre Autheur prend fa quatriefine différence delVfàge des vian¬ 
des, d’aucuns mcdicamcnts,6c des maladies. 

Le trop frequent vfage de la chair de porc,par vne certaine propriété 
occulte , gafte & laidange la face, & toutesfois ce n’eft pas Icpre, fi les 
autres fignes fufdits ne venoient à concurrer. Ainfi encor que quel- 
qu’vn apres le coït ait la voix rauque, il n’eft pas pour cela lepreux, sïl 
n’a les autres fignes déclarez. 

L’clephantiafe a aufil accouftumé de naiftre par la tranfplantatio» 
des maladies: Comme de rhydrophorbie,des puftules,dc l’alopecicjdu 
noli me tangere, du polype, Ôcc. 

Or en tels cas, il faut touf jours conjoindre les autres vrais fignes: 
Car en la fièvre quarte ariïue aufiTi le prurit,& demangeaifon : De mefi 
me fi quelqu’vn boit lors quïl eft trop échauffé, il deuient rauque, ou 
cnroiie de voix fort promptement & facilement.Et toutesfois tous ces 
gcnts-là ne font pas infeéfez de lèpre. 
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CHAPITRE IV, 

*J)e la Cure de U Lèpre, 

paragraphe I. 


TEXTE DE PARACELSE. 

A lèpre à deux efpeces en fa cure : la rou¬ 
ge , & la blanche. Voicy les lignes de la 
lèpre blanche : la couleur eftrangere de 
la peau, l’ilTuè ou fbrtie du chaos, auec 
foeteurs,la raucitè de la voix, & les feccs des excre- 
ments : lesfignes de la lèpre rouge font ceux-cy : l’vl- 
ceration delà peau,la galle auec prurit, & les pullules; 



EXPLICATION. 

I L monftre icy qu il y à deux efpeces de lèpre, à feauoir la blanche,& 
la rouge : Et pourtant les cures font differentes, & chacune d’icelles 
veut auoir Ton remede particulier, d’autant que les médicaments de 
hvne, nexonuiennent point à l’autre, il eftablit donc quatre lignes en 
la lèpre blancheipremierement la couleur de la peau, qui doit eftre tel¬ 
le par tout le corps, qu’elle eft en la face : Et en la lèpre blanche, elle 
n’eft point naturelle, mais c’eft vne couleur eftrangercj c’eft à dire cen¬ 
drée a peu pris, & liuide, ou plombeufe. 

Ce qu’il dit icy chaos, eft la relpiration, qu’on appelle vulgairement 
l’haleine, qui eft puante, en la lèpre blanche. L’vn lent les oignons ro- 
ftis,l’autre l’aifenic ; iVrinc mefmc à l’odeur & fœteur de laboüche, êe 
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aulTi les excrements de tels malades fe rapportent àlafoeteurquifort 
de la bouche la voix leur deuient rauque. 

La lèpre rouge à d’autres lignes : Car en celle cfpece la peau ell vl- 
cerée & infedlée de pullules. Ceux qui ont ce mal, font aufli bien fou- 
uent trauaillezdunolimetangere, &de l’alopecie, comme il dit au 
texte,&faut les remedes de lalépre rouge en ceschofes. 

paragraphe il 

TEXTJB de PARACELSE. 

» E procédé de lalepre eft de deux fortes : le 
premier eft de la conferuation : 6c le fécond,' 
de la cure de la Iqpre : les chofes qui appar¬ 
tiennent à la conferuation, font celles*cy : les extra¬ 
dions d’antimoine, l’effence du fang, de la veine du 
cœur : la liqueur des perles 6c coraux : les fpecifiques 
de grains de genièvre, la chicorée, 6c la valériane. 

EXPLICATION. 

I L nous faut obferuer deux chofes en la cure de celle maladie : En 
premier lieu, la conferuation de lànté,alïin que quelqu vn ne tombe 
en celle maladie: Etenlecondlieu,larellitutiondelante. Il faut telle¬ 
ment conleruer le baulme de naturejqu il ne vienne a le putrefier,& ce 
par les chofes qui ont cepouuoirdepreferuer les corps morts depu- 
trefaClion : quelles font celles que nollreAutheur a nommées en ce 
Paragraphe : à Icauoir le Ilybium, vulgairement appelle antimoine, le¬ 
quel non léulem’ent preferue le corps, &c l’empefehe de prendre l’ele- 
phantiafe, mais aufliil expulfe & guérit ce mal ellant arriué. Car il re- 
nouuelle & rcllablit toute la malTe du fang,ôc échaulFe admirablement 
tout le corps, &ofl:e les efcailles de la peau : Surquoy tu peux voir les 
liures de nollre Autheur, où il traite de la quintclfence, des taintures, 
de la renouation, du mal caduc, de la longue vie,des preparations,de la 
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contraâtu-e,& les auttes,clans lefqucls eft contenuyn threfor ineftima- 
ble qui ne fe peut jamais payer par aucun prix. 

L’clTence du fang, dont il eft parlé au texte, eft aufîi re commandé en 
ce mal par les Anciens, parce qu’elle à des vertus fingulieres au corps 
humain, non feulement de l’homme, mais des animaux : Comme le 
fang de la Cigogne,lequel eft vn remede fignalé contre les venins:Ce- 
luy du Lièvre eft vtile au fable,& calcuhDe la Taupe aux mamelles des 
femmes ; Et le (àngdes autres animaux aide à infinies maladies des 
hommes. Mais par fur tous le fang humain excelle en vertus & quali- 
tcz.La préparation duquel eft deferite par plufieurs : Maisla meilleure 
& plus véritable préparation a efté deferite par noftre Paracelfc en di- 
uers lieux de fesliures:& cependant il donne aduis de tirer le fang de la 
veine du cœur, comme eftant le plus propre à l’vfagepour cefte ma- 
ladie. 

Paracelfe' a aufli deferit la liqueur des perles de coraux en les autres 
liureSjOÙ leLedeurdoit auoir recours, pour ne rendre ennuyeux ce 
liuret. , 

Il dit auflî que les fpecifiques en ce mal, font les grains de genievre^ 
la raclifte,la chicorée,& la valériane, non pas quelles foient feules, car 
il s*en trouue beaucoup d’autres pour cefte maladie, mais c^eft affin de 
faire juger des autres par celles-cy qu’il déclaré. 

Lad(^e d’antimoine préparé comme il faut, eft d*vn demy fcrupule 
au matin, vne fois la fepmaine. L’eftence du fang humain fe donne vnc 
demie once pour doze,vne fois le mois,le fécond iour d’apres la pleine 
Lune. 

La doze des perles, Se coraux, eft de quatre grains au matin, par cha¬ 
que iour, tous les iours. ^ ^ 

Pour l’elfence de geniévre,& de meliiîe,valeriane,6c d autres herbes, 
on en peut donner tous les matins vnc dragme , ou vne dragme Ôc 

Toutes ces chofes qui empeichentles corps de fe putrifier » fo^^c de 
tres-certains conferuatifs, ou preferuatifs *. Ainfi en eft de 1 eiience du 
vin, & plufieurs autres chofes, dont tu peux lire Theoplu'aft c en Ton 
liurc delà nature , & fes autres liures. 
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PARAGRAPHE IlL 

TEXTE DE PARACELSE. 

E s chofes qui appartiennent à la curation, 
font celles-cy :les minéraux de l’or, les vertus 
de la manne, 6c duthercniabin, l’argent aueç 
Tes elpeces. 

EXPLICATION. 

I L parle erl genetâl de ce Paragraphe,tant en ce qui concerne la con- 
feruation ^e nature, que la curation de la maladie. Neantmoins ces 
chofes different bien endegré, (ainfîqucnoftrcParacelfe abicnfçeu 
dire en fbn traité des élixirs, au liure vlta longa.) L’effence de geniè¬ 
vre remedie à la lèpre, au premier degré, dcainfi des autres herbes: 
l’ambre au fécond degré : l'antimoine au troifiefine: ôc for au quatrief 
me degré, comme il enfeigne aux Archidoxes. 

Or il donne en ce Paragraphe, les chofes particulières conuenables 
à chaque efpece : Car tout ce qui procédé de l’or, comme la liqueur 
d’or, l’or potable, l’effence, le mercure d’or, qui font prefque vne mef- 
me chofe, curent & gueriffent la lèpre rouge : Et l’argent, comme fon 
huille, fa liqueur, fbn eau cure ôc ofte la lèpre blanche. 

Ladoze de l’oreft depuis deux grains iufqu’à dix & douze, félon 
qu'il eft exalté en fa préparation: Car s’il cftoit porté iufques où les 
vrais Philofophes le peuuent conduire, qu’ils appellent leur pierre, ou 
clixit'jVn grain, voire encor moins fufEroic. Illaut entendre lamefmc 
chofe de l’argent, duquel on peut donner chaque mois vn demy feru- 
pule, en la nouuelle Lune. 

Ces deux métaux eftants réduits en leur première matière (qui 
n eftque Soulphre & Mercure) ôc préparé comme il faut, peuuent cii- 
rcr toute lèpre,& fut-elle inueterée. Defquelleschofes du pourras 
voirie i.liur.au3.chap.Scle5.Iiu.au(3.chap.^/f de l’Autheur. 

Il faut noter en ce lieu, que la lèpre n’eft plus curabl e en la fufditc 
maniere,lors qu’il y à douleurs aux lumbes,ou coftez, ÔC aux cuilfeSpôC 
que la chair eft rongée ôc confomméc aux membres. 

Fin du fixicfme Liure, 
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PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philolophe, & Dodcur en 
l’vne 3c en l’autre Medecine. 

Delà Goutte, ou Paralijie, cy^pop!exie,^c, 

CHAPITRE i. 


7}e la matière de la (joutte. 
PARAGRAPHE I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A Goutte eft la lynouîe de fa 
partie : & de quelle part qu’elle 
procédé, de celle partie fenfuit 
la douleur d’icelle, & l’acccz. La 
goutte, eftparalilie-, & l’apople¬ 
xie , eft la contradion de mem- 
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explication, 

N o STR E Autheur explique icy, que c’eft qu'il entend par la 
goutte, qui n eft pas ny la podagre, ny chiragre, comme enten¬ 
dent les Médecins Galeniflies, mais ilentendpar ce mot toutes les ef- 
peces de paraliîie, apoplexie, le defFaut de parole, le tintement d’oreil¬ 
les, la petite fubite des dents,la gonorrhee, &c. En fin la goutte 
bien de^ffinir iVeft autre chofe que la fynouie, feparée de Ton lieu, ou du 
membre où elle doit eftrerD’oii il arriue que la vertu & faculté anima¬ 
le eft retenue de obftaclée, en forte qu elle ne fait point fa fundion aux 
membres, comme elle auoit accouftumé. Et cefte paralifie, ou goutte, 
peut arriuer au cœur, au foye, au poulmon, Sc prefque en tous les au¬ 
tres membres principaux, en telle façon que leur force naturelle vient 
à défaillir. Ce que l’Autheur dit arriuer auec douleur & acce*, ou de 
tout le corps, ou dVn membrefeul, ou autre prtie dont procédé la 
troutte Car il y à deux fortes de goutte, l’vne qui attaque tout le corps, 
fque les Grecs ont nommée apoplexie) & l’autre qui s’attache à vu des 
coftez du corps, ou à l'vn des membres, & c’eft celle qu’il appelle para¬ 
lifie • NoftreTheophrafte en fait neantmoins trois efpeces en ce Para- 
craphe ,àfçauoir la paralifie, l’apoplexie ,& la contraélion de mem¬ 
bres ; En fon liure de vita longa, il dit que les efpeces de la goutte font, 
lalæthargie, la paralifie de la langue,^ des membresjltcm l’apoplexie, 
la torture de labouche, & fes autres efpeces : parce que ( comme il eft 
dit cy-delfus ) clic furuient aux dents, aux yeux, & aux oreilles, & en 
outre au cœur, au foye, à la ratte, & autres parties internes, & exter¬ 
nes. Toutes lefquelles efpeces font comprifesfous la parfaite vniuer- 
fçlle, de fous l’imparfaite particulière. 
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paragraphe II. 


TEXTE DE PARACELSE. 

A fynoilie eft la nourriture de fa partie, 
la conferuation delà verturetcntiue, & mo- 
tiue, par les forces de la vertu digeftiue. 

explication, 

I L dit que lafynouie efl; le nutriment des parties du corps humain î 
C ar il n y à aucune partie en tout le corps qui n’aye fa fynouie, la¬ 
quelle cft comme l’eftomach de toutes les parties, duquel ils tirent 
leur nourriture, accroilTcment, Sc entretien,foit des os, de la chair, du 
faiKT, des moelles, des arteres, des nerfs, des joinaures, des ligaments, 
& de tous les autres membres, tant internes, qu’externes : Et eft cefte 
fynouie femblable à vn certain mufeilage, ou glaire-.celle du fang eftant 
roucre: du cerueau,blanchc, plus dènfe ÔC tenace que le blanc d vn œuf, 
aue? quelque graiife : celle de la ratte, noire ; du fiel, citnne : & celle 
des reins,du cœur,du foye,du poulmon, eft de la couleur defdits 
bres ; celle de la matrice eft rougeaftre, tenace, & cfpaille : ôc ainli des 
autres. 

Donc cefte fynouie n’eft pas feulement la nourriture de ces mem¬ 
bres ; mais comme il dit, il conferue aufli la vertu retendue,& motiue. 
Ce qu’elle effedue pr le moyen de la vertu digeftiue. D autant que ii 
les aliments font bien digerez, ce qui eft neceftaire à chaque mem re, 
ôc ï chaque partie du corps, eft attiré comme il faut. 
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PARAGRAPHE III. 

TEXTE DE PARACELSE. 

E ces choies il f enfuit, que la maladie eft de 
la fequeftration, ou feparation, auec la pre¬ 
mière génération de l’anodin de la partie: 
D’autant que la lynouie eftant leparee, elle caufè rin-- 
fenfibilitc de la partie qu’elle a delaiflee. 

EXPLICATION. 

L a caufe effiGiente de la goutte eft l’influence du Ciel, laquelle fait 
en Thomme le mefme efted:,que le foudre dans le grand monde. 
Or l’Autheur monftre icy, que la fynouie en eft la matière, alors qu’el¬ 
le fe fepare de fà partie , c’eft à dire, lors qu’elle Te retire du Heu, ou du 
membre qu’elle auoit accouftamé de nourrir, de entretenir. Car pen¬ 
dant que les parties du corps font nourries, elles ont leur fenftbilité & 
mouuement : Mais fi elle vient vnc fois à Te feparer, lors auec le mou- 
uementjlefentiment de la partie eftofté. Et dé là prend fon origine la 
phtizie, & la pourriture : Et c’eft icy ce que veut dire l’Authcur en cc 
Paragraphe, que la maladie eft faite auec la première génération dç 
Tanodin de fa partie, parce quelle ofte le fèntiment par Æ feparation, 
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PARAGRAPHE IV. 

De ïaccident de U maladie, 

TEXTE DE PARACELSE. 

'Accident du mal eft de la coagulation, 
& en apres de la refdlurion congelée. Toute 
coagulation humide, eft le figne d’vne refolu - 
tion future. De laquelle refolution vient lacaulê de la 
maladie, auec fequeftration des deux. Donc le figne 
de lavraye apoplexie eft l’efeume, lùffocation, auec 
coritradion. Le figne de la paralifie, l’alteration du 
membre, Sc laftupefadion delà partie. En la gonor¬ 
rhée , le figne eft la matière de l’excrement. Les fignes 
des autres maladies, la perte dufentiment auec le mal, 
félon l’Anatomie. 

TEXTE DE PARACELSE. 

I L expofe comme fe fait la goutte-.Premièrement, dit-il, la fynouie fc 
coagule, ôc apres la partie du corps j ne pouuant endurer ny porter 
cefte coagulation, fe refoult derechef, 6c la fynouie fe retire, 6c fepare 
de la partie : laquelle feparation fe fait par fois promptement, & quel- 
quesfois auffi fe fait plus lentement. Alors par l’influence du Ciel, la 
goutte ( qui’ eft comme le foudre du Microcofme ) s’en enfuit. 

Or il y à plufieurschofesjlefqnelles coagulent la fynouie i Comme 
celle du lang, par IVlage trop frequent du pourpier : Car fi à telle per- 
fonne on ouure la veine, le fang ne pourrapas facilement fluer, ny for- 
tir. Auffi celuy qui aura efté iiourry par neuf ou dix jours de fromage,6c 

K iij 




^ g Liufe VIL des Paragraphes 

de poifTon, s’il vient à eftre bleffé en quelque membre, par efpée , ou 
autre ferrement, fa play e ne faignera que peu, ou point du tout. 

Celuy qui mangera touf jours chofes graiTes, foit viande ou grailFc, 
fera fort fiibjeâ: ôc facile à prendre la gonorrhée Ôc diabétique. La car- 
niolle arrefte ôc coagule le fang par deux jours : & le fperme de gre¬ 
nouilles par refpace de neuf ou dix ans. Lafimperuiue, la joubarbe, la 
laitue, ôc fa femencc, l’elfence de Yin,&: les mufeilages, coagulent auflî 
lafynouie. 

Q^nd aux lignes de la fynouie congelée, il y en à pluneurs : Si Ion 
obferue la défeétuofité de la fynouie du cerueau, il faut craindre l’apo¬ 
plexie; de laquelle voicy les indices, à fçauoir quand larefolution fe 
fait, les malades tremblent, ils tournent les yeux, ôc dorment les yeux 
ouuerts, ils jettent des eaux par labouche, & (ont trauaillez de (palme, 
par lequel ils font réueillez, Ôc tombent en efeumant, ôc tel accez les 
fùrprend promptem ent. 

Les flânes de l’apoplexie du poulmon, font le fanglot, la grande diffi¬ 
culté de refpiration, le nez qui va blanchilîant, ou pallürant, la face 
jaulnaflkre, Ôc l’efeume blanche, auec fpafme. 

Si le cœur eft affligé de ce mal. Ion tremble,ôc incontinent apres f en¬ 
fuit la fueur : Si toft que le malade a pris fon repas, il fent de la douleur 
en l’orifice du ventricule : Ôc s’il y à apoplexie, le poulx ell ville ôc vio¬ 
lent, le fpafme furuient, la chaleur saccroift de plus en plus, ôc tom¬ 
bants fubitement, les malades meurent. 

Ce que j ay veu arriuer àlVn de mes domeftiques,en l’année le 

retournois de Paris en l vne de mes maifons aux champs;Ôc le foir mef- 
me que j’arriuay, comme cét homme ( qui venoit de quelques affaires 
pourmoy)femeit à table pour foupperauec les autres feruiteurs ; Il 
n’eut gueres mangé, qu’il fentit de la douleur en l’eftomach, ôc comme 
s’il euft voulu vomir, il allongeoitle col : Les autres luy difent qu il fort 
s’il veut vomir;Ce qu’il fait auffi-to(l:,ôc en (brtant il tire la porte apres 
luy, ôc tombe fur le fcüil de la porte. La feruante fortant, le trouue qui 
fe debattoit, elle crie : j’y accourus, ôc le veid efeumer par labouche,ôc 
dis qu’il eftoitprefque mort: Et de fait,ie n’eus loifir de monter a mon 
cabinet, pour auoir quelque remede à luy donner, qu’à mon retonne 
ne le trouuaffe fans poulx,ny mouuementXa gorge luy noircit ôc enfla 
aucunement. Or les fignes precedents fe font aux membres princi¬ 
paux. ' 

La paralifie efl plus douce, ôc fe contente d’occuper ôc de trauailler, 
ou le codé droi6t,ou le feneftre,ou quelque membre du corps, duquel 
elle ofte, ouïe mouuement, ou le fentiment, ôc par fois tous les deux. 
Xa contraction de membres accompagne towees les deux efpecesdc 
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goutte. 

Les /ignés de paraüne /ont, 1 e froid, qui précédé bien (buuent vn an 
auparauant : l’hemoragie, ou flux de fang trop frequent,& copieux par 
le nez,&: qui s'arre/te difficilement: Itera,le tremblement du membre, 
fiir lequel doit arriuer la reiblution, laquelle venue, s’enfuit aufiii-toft 
laccez. 

Que filon doute fi aucun eft malade d’apoplexie, ou de paralifie, on 
le pourra facilement cognoiftre,en faifant ouurir la bouche du malade: 
(laquelle ils ont fouuent bien ferrée)& s’il enfortdu vent,ou de laref- 
piration,c’eft: paralifie:/înon,&: quelle foit du tout perdue,c’efl: apople¬ 
xie , de laquelle l’accez furuient touf-jours auec certaine terreur &ef- 
pouuantementi&aucc imagination aux malades, que quclqu’vn les 
veut tuer, ou eftrangler. 

En la gonorrhée, s’enfuit la diabétique, & la refolution, 5c contradlu- 
re vers l’e/pine du dos, &c. 

Il arriue quelquesfois que l’epilcpfie précédé l'apoplexie : ce qui fe 
faitplufloft aux vieillards, aufquels les yeuxfe contournent, & la bou¬ 
che leur demeure ouüerte. 

Lon a remarqué aufîi, que la paralifie à quelque autre maladie con- 
joinélc : ce qui eft vnfigneque lavieille maladie s’en eft allée, &que 
eclle-cy cftnouuelle : c’eft à dire, que laparali/ie eft fubftituée à l’autre 
maladie precedente. 

Souuent aufli lon en void quelquesvns fc plaindre de la ftupefaébion 
ÔC endormiflement de quelque membre, cinq ou fix jours durant : ce 
quieft vnftgne de paralifie.Quelqucfoisl’hydropifîefe join61:,ou vient 
auec la paralifie , & alors il faut faire la curation de l’vne & de l’autre : 
laquelle curation eft de deux fortes, l’vne eft Phifique, ou interne, 5c 
l’autre eft Chirurgique,& externc.En la cure Phiflque,il faut confom- 
raer la fÿnouie par arcanes,&: remedes fpecifiques,lefquels ayent cefte 
vertu de confumcr,conforter,&faire ou engendrer vne nouuellefyno- 
iiic. 

Tels font les remèdes 5c arcanes de l’or,des perles,& des pierres pie 
cieufes. 

De U Cure de la goutte. 

Combien que nous ne trouuious aucun Paragraphe en fuitte, pour 
la cure de la goutte,mais feulement quelques explications imparfaites 
par çy par là, 5c quelques deferiptions de remedes aufîi efparfes en di- 
uers lieux des liures de Paracclfe : nous ne lairrons de mettre icyce 
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que nous en auonspiirecneillii:. Or quand à ce qui dépend de la cura¬ 
tion, il faut fcaiioii- qu’il y à de deux fortes d’apoplexie ; à fçauoir la 
çrande, &forte, laquelle oftant enmcfiTie inftant,& le fentiment,&le 
mouLiement, tue en vn moment: & l’autre qui eftplusdebile de petite. 
Hippocrate au i.liu. Aphor.qi.nousenfeigne que cefte forte apoplexie 
eftincurablc,&quele plus debile reçoit difficilement curation. Ce fe- 
i-oit donc, ce femble, vne folle entreprife de vouloir diuertir & rom¬ 
pre en cefte force apoplexie, les grandes ôc fortes vertus des celcftes 
impreffions : D’autant que pour fouuerain, ou vniuerfel que pourroit 
cftre le remede, outre que Ion ne peut auoir le temps de la donner fi 
promptementjil ne pourroit pas opererfi-toft. 

Mais pour la moindre apoplexie,&: les autres cfpeces de goutte,ou 
Ion à quelque temps defe recognoiftre,& ou les membres aufquels eft 
contenu l'efprit de vie, n’ont encore s cfté du tout attaints ny touchez, 
nous entreprendrons la curation,laquelle (comme il eft cy-deuant dit) 
eft en partie Phifique, de en partie Chirurgique. 

Or il faut en premier lieu obferuer en la curation Phifique, que la 
rnatiere peccante, qui eft la fynouie, feparee de fà partie , foie confom- 
mée, de que les membres refolus reçoiuent vne nouuelle fynouie : Et 
apres il eft neceftaire de conforter les membres offenfez, par leschofes 
lefquelles par leur propre chaleur ( en quoy confifte toute la Médeci¬ 
ne ) le Ciel du Microcofme foit purgé de cous nuages de obfcui itez, de 
rendu pur de clair : de que le Soleil de la Mcdecine(comme dit ailleurs 
Theophrafte) vienne à illuminer le malade, &: rendre les forces aux 
membres affligez ^impotents : Ce qu’il dit fe deuoir faire par les ar¬ 
canes, comme font l’or, les pierres prccieufes, &c.dont tu peux lire les 
Archidoxes de l’Autheur. 

Kemedes confortatifspour U cerueau, le cœur^ & lefoje . 

ç^.de la liqueur orizée,c.orpur,6cfin,clragme dem, 
ôc vn kift. 

Liqueur de perles ôrientalles, dragm. i. 

Alcohol de vin effenlîfié, au poids de tout. 

Réduits le tout en forme, 6c en médecine. 

Ladoze eft depuis quatre grains Jufqu’à dix. 


Lequel 
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Lequel remede confortatif defdics trois membres principaux, il faut 
mettre en la bouche du malade. 

Pour la synouie duxerueau, 

carabe, ou gomme d’alphalte judaïque. 

De laudanum pur. 

De liqueur de lune, c. argent, ana.kift.i. 

Alcoholde vin, au poids de tout, réduits en forme. 
La doze eft d’en infufer deux gouttes dans les aureilles, 
fi elle eft du cerueau. 

■Sçaehez que kift, font xv. grains. 

Pour la goutte du foye. 

j^. coraux rouges. Spodium. HuUlede noix mufiate- 
De liqueur de mumie. Et de baulme, ana . fer. dem . 
Alcohol de vin, au poids de tout, réduits en forme. 
Ladoze,depuis 7. grains, jufqu’à 12. grains. 

Tanguent pour le dehors , au lieu de la douleur. 

çi.des quatre raifines,ana.liu.dem. 

Galbanum liquéfié,onc. XX. 

Liqueur de fpic.Huille de noix mufirate' ana. onc. iij. 
Bayes de laurier, liur. dem. réduits en baulme. 

OBSERVATION. 

Si ïapoplexie eft de la tefte, il faut rcullement oindre la niicque de 
cc baulrne, de apres le lieu où eft la douleur. 


L 





Uure VÎI, des Paragraphes 

Vnguent commun en l'apoplexie^ & en UpAraliJie, 
apres l'acce:^. 

. huille de bayes de laurier. 

De graiffc de eaftoreum, des tefticulles; 

Liqueur d’anacardes. 

De poivres. 

De grains de paradis, ana. onc. dem. 

D’euphorbe liquéfié, ce qu’il fuffit. 

Réduits le tout en vnguent, fans cire. 

Apres que l’accez efl: pafle, il faut oindre neufou dix fois pour vit 
iour, & continuer par l’eipace de quinze iours, ou troisfepmaines» 

OBSERVATION. 

Quelqucs-vns tiennent pour fouuerain preferuatif en cernai,de 
propre tous les iours U'ois ou quatre grains de feneué blanc, & autres 
en prennent d’auantage : Et le Dodeur Toxites,!Vn des Sedateurs de 
Paracelfe, dit auoir cogneu chez l’Empereur vne perfonne de grande 
authorité, ôc qualité, lequel auoit tresheureufement vfé de ce remede 
par 40. années, dont il s’eftoit preferué, quoy qu ilfût auparauant fujec 
à ce mal. 

Curation Chirurgique. 

Elle confifte en louuerture, laquelle il faut faire à propos, jufques a» 
centre du mal, puis y appliquer cet emplaftre. 

]^. des quatre grandes gommes, ana. onc. j. 

De liqueur d’afphaltum» 

De carabe, ana. onc. ij. 

Keduifc*z.dcs en emplaftre, auec cire, & minium. 


Fin du fcpticCne Liure. 
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LIVRE VIIL DES 


PARAGRAPHES DE PHILIPPE 

THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofophe, & Doéleur en 
l’vne 3c en l’autre Médecine. 

De 


PARAGRAPHE I. 
TEXTE DE PARACELSE. 



la repletion, 6c les 


E s eüpeces de l’afthme font cel¬ 
les-cy. Les apofthemes du poul- 
mon , les anthracs des régions 
de l’eftomach, les vlceres, l’hu- 
midité fuperfluë de la région du 
poulmon , la ficcité, la grailTe , 
cxcrements de la liqueur. 


L ij 




84 


LtHre FUI- Paragrdphei 

explication. 

L a maladie de l'afthme eft cogiieuc d’vn chacunx eftpoui'quoyfio- 
ftre Autheur, fans la deffinir, vient dioi(5t à l explication des efpe- 
ces de ce mal, quifontles maladies du poulmon,& du thorax. Le poul- 
mon eft l’organe de la refpiration ; c’eft pourquoy il eft bien neceffairc 
qu'il foit du tout put,parce que fi-toft qu’il y à obftruaiou,& opilation, 
il eft infeéld & affligé d’apofthcmes, & d’vlceres: lefquelsftiU arriuent 
aux autres membres, ils peuuentlong-temps eftre cachez, lans mon- 
ftrcr leur effec,& qu'on f en apperçoiuc,comtiie au fkl,& antres mem¬ 
bres : & ce d’autant que le poulmon, ainli que le fouffle de 1 homme, le 
dilate, &fe relTerre à chaque moment ; Ce qui(ûit qu ilmonftre in¬ 
continent fon mal, & fon empefehement. Donc s il y a vlceration, la 
faculté aperitiue ne peut auoir fon cours, & 1 indice de cecy eft quand 

l’halcine%urefpiration,font foetides,&rentcntma .-Toutelaregion 

peaorale, St du poulmon, font opilées & boucheesile mouuement du 
poulmon demeure empefché,vne froideur es accompagne,&vue 
hévre lente les trauaille ordinairement, aue quesfois le poulmon eft 
trop humeaé, & abonde en phlegme : lefquelles chofes venants à de- 

feichenouefpoiffirdâslescanulesdupoulmon caufentvue fotte toux. 

Ques’leftaLontrairepar trop fec, la difficulté de refpitation sen- 
^,&mcfm= la touxfeichettauaille le malade, auec des douleurs & 
poinftures aux coftez. Les mefmes accidents peuuent venir d eftre 
mop -ras, par trop de repletions , & lor s qu on jette du fang qu on ap- 
pclfecollcsVanguineufes;par toutes lefquelles^chofes lescaiiules du 
Lulmon font touchées, en telle forte que l’.air ny- peut penetrer ; & de 
k procédé la difficulté de refp.rer, la courte haleine qu ils appellent. S; 
vne perpétuelle toux : qui eft ce que nous nommons icy ptoptemeuc 
l’afthmefflt de là s’enfuit, qu’il faut vfer de deux fottes de curation, 1 v- 
ne qui vienne à refouldre, & l’autre qui puille deleichei. 
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paragraphe II. 


TEXTE DE PARACELSE. 

K E s fignes de l’afthme, font ceux-cy : la dif¬ 
ficile refpiration : la toux : le crachat blanc : la 
raucité de voix :1a ficcité du gofier:la foif: 
l’alteration du pouls : & la comprefsion de l’cfto- 
mach. 

explication. 

L 'A V T H E V R dénombre icy dix fignes de lafthmejlefquels eftans, 
dénotent que le poulmon eft ofFenfe. 

Il arriue fouuent que les perfonnes gralTes & repletes, par trop de 
froid viennent à refroidir leur poulmon, & le gaftent en cefte façon. 
Ils le corrompent par fois par trop boire & manger chofes gralles toiiü 
cnfemblc : Le femblablc arriue à celuy qui à la voix rauque qui eft cl- 
chaufFé, & fe va plonger dans le bain, dans lequel ( quoy qa’il luy arrn 
ue de mal) iln en pourra pas apres eftre facilementguery, ny libéré. 
Or il faut diuifer les fignes en deux parties, comme iliuit au Paragra¬ 
phe prochain, 



Lmt VllL des Paragraphes 
PARAGRAPHE III. 


De la Cure feiche, 

TEXTE DE PARACELSE. 

mirrhe.TurbitU. Alipte mufchate, ana, onc. lo 
Soulfre vif, onc. S. 

Colcothar, fel fondu, la moitié du poids fufdit. 
Reduifez le tout en poudre par lublimation. 

La doze eft depuis vne dragm. jufqu’à 3 , ou 4. dragm, 

c^ddition. 


de ce foulfrc precedent lublimé, once r. 

Safran oriental, fcrupule demie. 

Demaftich,dragme i. 

Meflez toutes ces choies en poudre, & en donnez la 
mefme doze que deflus eft dit,du foulfre lublimé. 
On Y peut aufsi vtilemcnt adjoufter vne dragme 
d’hyfope. 

EXPLICATION. 


C E Paragraphe ne contient autre chofè que la defeription du re- 
mede necefîàire pour la curation feiche du poulmon.Car comme 
j’ay dit cy deuanr, il y à de deux fortes de curation,dont on fera la diffé¬ 
rence par les fignesilàoù le malade abonde en crachements ,& ex- 
niatkrepilçft debefoingde confommer lephlegme fîi- 
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pci-flu, qui eft au poulmon:Et où il y à trop de ficcité, & que la matière 
cft congelée, 6c quelle bouche & opile les canules du poulmon, il faut 
refouldre telles matières feiches.C’eft pourquoy la cure fera,ou feiche, 
ou humide. 

Pour la cure fciche,noftre Autheur nous propofe icy vn feul mcdica- 
ment,duquel le principal ingrédient eft le roulfre,qui eft tres-ftngulier 
pour les affections du poulmon, ÔC en eft le baulme. Sur quoy tu peux 
voir&:lire les liujcs deParacelfe ,de la vie longue:Des forces des 
membresiDe la nature dcschofes:De la pefte:Etfon traité du Soulfrc, 
6cc. Il en propofe icy deux préparations: Premièrement, il enfepare le 
pur d’auec l’impur, en IcfubUmant en fleur s, à la façon ordinaire des 
Chimiques, auec les Amples, déduits au texte: Puis apres,il augmente 
la vertu de telles fleurs de foulfrc, en y adjouftant du fafran, 6c du ma- 
ftich.Nous pouuons vfer de IVne 6c de l'autre fublimation:Mais la der¬ 
nière eft encor la meilleure, & la plus efficace. 

Nottezquec'eft auffivnfingulier remedepourle poulmon, que la 
defeription que j'ay cy-deuant faite, de la compofition du laudanum, 
auec le carabé, au Chap. de la goutte, Paragraphe 4. 

Il faut auffi obferuer , que les chofes froides font perilleufcs à purger 
le poulmon. 

PARAGRAPHE IV. 

De la Cure humide y ou refolutiue, 

TEXTE DE PARACELSE. 

A cure de relaxation cft celle-cy : l’elixir de 
tartre crud : l’eflence de vin eflenfifié ; 6c 
auec les eaux feparées de leur chair* 



Uure Vlll. des Paragraphes 


1 


explication. 

L ’AVTRE curation del’afthmCjCft nommée par Paracelfe refo- 
lutiuc,ou de relaxation, laquelle refoult les chofes qui font feiches, 
afHn de les expeller, & jetter plus facilement hors du ppulmon. 

Or en telle curation, il approuue grandement les elixirs,& les qumt- 
ell'ences: en premier lieu, du tartre crud : apres du vin eaenhhe : de en 

troiriefmelieu,des liqueurs. ^ , 

Il faut prendre le tartre crud du vin blanc : car il eft feul propre pour 

entrer aux régions du poulmon, & au poulmon, comme ditlAutheur, 

pourueu qu’il foit réduit en élixir, par la feparation du pur d aucc l im¬ 
pur , qui eft fon fel, en la maniéré fuiuante. 

' Mets le tartre en poudre, Ôc l’imbibe dans alcohol de vin, ( c’eft à fça- 
uoir efprit de vin ) & le diftiHe par l’alembic fept où huia fois, & tant 
que tout le tartre foit à peu prés réduit en liqueur,en imbibant & diftü- 

lant. Cefte liqueur fera pure, fans aucun fel. Et apres cela il le faut ré¬ 
duire en fon elfence, & élixir, félon l’art : Duquel elixir le poulmon fe 
delede,&:tousfesvlceres de autres médicaments en lont partaicte- 
ment curées. 

.. Ladoze eftde4-gtains,jufqua7.ouio. 

préparation, tant pour le dedans que pour le dehors. 


^.des liqueurs de fleurs d’hypericon. D’ariflioloche 
ronde, ana. once z. 

Liqueur de mumie, once 5. 

Précipité de faturne, once deux de demie. 

Réduits le tout en mixtion. 

La doze eft de 10. jufqu a 15. grains. 

Ce remede fe peut prendre par dedans le corps, de par le dehors . de 
eft vn experiment non feulement propre pour le poulmon & l’afthnae, 
mais auffi pour le s vlcer^s, de la ratte, de la veffie, & des reins. ^ 

Prepa^ 
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'Préparation du Ifin ejpnffie, 

^.vin dcmelifre^clragmer. 

De pulmonaire, dragme ^ . 

Faites-en vne mixtion. 

La doze eft demie dragme, julqu’a dragme & demie. 

Il appelle icy vin efTenfifié, le vin fublimé , ou efprit de vin, dans le¬ 
quel on met les herbes pour en tirer leur lue, & eflcnce,d’ou il Rappel¬ 
le cirenfifié : De là le vîn de mclilfe, de valériane , de pulmonaire , dC 
des autres femblables. 

Or il faut remarquer,quele vin de melifTe eft vnfecretparticulier 

en fafthme, 6c en outre, que non pas l’herbe j mais la liqueur a grande 
vertu en ce mal. 

Dejiription de la liqueur des n^iandes, 

de liqueur de chair, onc. 6 . 

De mumie, dragme demie. 

De mirrhe, dragme vne 6c demie. 

Réduits en forme. 

La doze,depuis vn fcrupulc, juiqu’afcrupule Sc dem)^. 
Fin du huidiefincLiurc, 


M 




livre IX- DES 


paragraphes de PHILIPPE 

THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofophe, & Dodeur en 
l’vne §c en l’autre Medecine. 

Des fièvres extranes^ou externes. 

paragraphe L 

TEXTE DE PARACELSE. 


A fievre eftvne chaleur putrefaide,aucc 
tremblements, par fon opilation, de la 
matière enclole dans les pores fçrmez y 
par vertu ftiptique. 

explication, 

P A R A c E L s E dit en fon liure de tartaro, qu’il y à dè trois forteSjOu 
efpcccs de fièvres : à fçauoir, de reftomach, du foye, & des reins: 
toutes lefquelles procèdent d’opilation. Il dit prefque le mefinc erfee 
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lieu,où il en eftablit de deux fortes:d’internes,lerquellesprennent 
leur origine des nutriments, dont il ne fait pasicy de m,cntion ; 6c les 
externes, qui viennent d’opilation, & defquclles la matière non enco- 
fes lêparée, eft vn tartre putrefaidt, ou pourry, qui caufe l opilation: 
De là vient que par le Ciel, ou les alcendents, les accez font clmeus, 
ôc excitez. 

Le premier Paragraphe eft la définition du mal, qu il appelle chaleur 
putrefaite : D’autant que le tartre venant a fe pourrir dans les mem¬ 
bres, lors qu’en boiiillant il commence a fe digerer, il excite des va¬ 
peurs, ou du vent au corps, lequel vent ne pouuant pafler, ny pénétrer 
par les pores aux voyes de 1 vrine, ains au contraire par vne vertu ftip- 
tique (comme il dit )opilaut & bouchant lefdites voyes, il caufe par 
tel moyen la froideur <3c le tremblement, &: cefte conculTion s’épand 
par tout le corps, & dure jufqu’à ce que cefte matière trouue fon paf- 
fage, ou foit confommée. 

Apres l’accez du froid venant à pafier, fuccede la chaleur, laquelle 
derechef ouure ÔC deopile les voyes obftrudles ôc bouchées. 

Or les accez font differents, félon le mouuement diuers du Ciel, ou 
félon les variables afeendents, ainfi que Paracelfe a eferit en vn fien li- 
ure Allemand, qui traite de la fièvre. 

Donclafiévre eftvne chaleur auec froid, conjoints par laputrefa- 
â:ion. D’où il arriue que fi la matière peccante eft aux principaux 
membres, alors l’accez eft par tout le corps, ou bien s’ilnyàquvne 
partie opilée, comme lors qu Vne feulle veine eft en fièvre, le mal eft 
particulier, &jîon pas vniuerfel.Etfautfçauoir que telles fièvres aux 
membres principaux peuuent eftre caufèes des minéraux du corps : 
Ainfi la fièvre quarte peut procéder du foulfre ; la fièvre tierce desfèls: 
& la quotidiane de l’alun. 
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PARAGRAPHE IL 

texte de PARACELSE. 


' O V T E putrefadion materielle, fait Con opl- 
r lation materielle par les efprlts du fel, auec 
* vne naturelle coagulation: Et apres la coagu - 
lation, il dégénéré en tremblement, par la digeftion. 



EXPLICATION. 

L ’Avthevr explique en ce Paragraphe, & fait démonftration, 
par quelle raifon on peut cognoiftre le nombredes aexez de k 
fièvre. La putrefadion fe fait en la matière : Celle-cy faitl’opilatioii 
par les efpritsdufel, auec naturelle congélation ; Apres quoy, ce qui 
eftdigéré fenva en tremblement: Car toute putrefadion à ladige- 
ftionTcefl à dire, la matière fequeftrée Scfeparée des autres : Et c’ell 
d*oùloncognoiftlaccez. , , , -r j- ' a 

Si donc en la fièvre quotidiane la couleur de la choie digeree elt 
blanche, elle durera fix fepmaines, & ne fe peut pas pluftoft curer: 
Mais fl la couleur eft praffine,elle pourra durer ij. 20. ouzi.lepmai- 
nes : S’il y à toux, elle continuera 8. ou 5 ?. fepmaines : Que s il y à tu¬ 
meur aux pieds auecl’accez conjoindement,elle ne quittera pas auant 
If. fepmaines. ' 

Mais fl le nombre des accez diminue, comme fi eftant lahevre quo¬ 
tidiane, elle deuienttertiane, la maladie fera annalle. ^ 

Si le nombre defdits accez eft augmenté,comme fi la quarte le chan¬ 
ge en quotidiane, elle durera 10. mois. 

Si le malade commence à manger&boire de meilleur appétit, ce 
ferafignequeletempsdefa fièvre s’abrege. Sinon, & qu’il abhorre le 
boire & le manger, 6 c le refufe,la fièvre durera trois mois, outre le 
temps cy-deuant indique. 
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paragraphe iil 

TEXTE DE PARACELSE. 

*A c c E Z qui prouient des chofes arleni- 
cales, à fon nombre, & fa digeftion : Et 
l’accezdes trois principes à vn iour erratb 
Lccez du fang, à fa cure, & fa digeftion, 

EXPLICATION. 

I L explique icy les accez des fièvres, qui ont leur origine du fangdcs 
matières arfenicales, lefquclles font au fang, ont auffi leur nombre, 
leur digeftion, & leur curation: Mais quand l’accez des trois principes. 
Mercure, Sel, & Soulfre, fait le jour erratique par la diueiTe décoction, 
il n’obferue point de temps certain, mais ou bien il anticipe, ce quioft 
vn bon figne, ou viendra plus tard qu il ne deuroit ; ce qui eft figue que 
la matière de la maladie f augmente. 

Il a auffi ditqueTaccezdufang contient en luy-mefme là curation, 
& digeftion : D’autant que l’accez eft par fois fi violent, qu’il fe rompt 
quelque veine, par laquelle f écoule le fang, ou par le nez, ou par l’vri- 
ne : & cela n’eft pas vnmauuais figne : Car par ce moyen les fièvres du 
fang font gueries. 

La digeftion eft la matière feparée ; Oi'Ufeparationfe faitlorsque 
la fièvre commence à eftre maladie. 
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PARAGRAPHE IV. 

De la curation, 

TEXTE DE PARACELSE, 

À cure de la fièvre externe :l’vne procédé de 
Por : Tautre des coraux : Mais la moindre cu- 
rc eonfifte en l’argent, ôc aux perles, 

Defcriptîon de [or. 

^.alcohol devin deffeichè, Se préparé fur les cendres 
de fèves, autant qu’il fuffit. 

Fciiilles d’or, à la volonté. 

Reduifez en digeftion par fdn mois. 

De cefte liqueur prenez trois grains, auec vne once 
d’eau d’endiue, ou de pourpiè, deuant, ou apres, 
ou pendant l’accez. 

Des Coraux, 

coraux blancs, demie once. 

Alcoholde vin defleichè, once lo. 

Reduifez en digeftion par Ibn mois. 

La doze de cefte liqueur eft 0U7.grains,auec les 
eaux fiifdites, deuant, apres, ou en l’accez. 
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De l*argmt:, 

çi..demîel liquéfié, once 15. 

Feuilles d’argent, once 

Reduilèz en digeftionpar vnefepmaine. 

De cefte liqueur feparéc du miel. 

Ladoze efi: de fcrupule demy, auec 15.grains de fafran 
oriental, deUantl’accez. 

Des ferles, 

]^. alchali, extraid des citrouilles, once ly. le croy des 
citrons. 

Eau de blanc d’œufs, once 3. 

De perles non perforées, vnc demie once. 

Reduilêz en digeftion par vn mois. 

De ce fuc feparez(du diiroluant)faut prendre 6 grains, 
auec eau de valériane , auparauant l’accez. 

EXPLICATION. 

P ArAcelse fait mention en ce Paragraphe des remedes (im¬ 
pies, par lefquels on peut curer les fièvres externes : Et apres il de(^ 
cript alTez briefuement leurs préparations. 

Or le rernede general & vniuerfel de toutes ces fièvres (comme il dit 
ailleurs) eft la deopilation. Et quand aux fièvres qui procèdent du fang, 
elles contiennent leur rernede: En telle forte, que la veine eftant rom¬ 
pue de foy-mefme ( comme il arriue (buucnt ) oubienouuerte par le 
Chirurgien, le malade eft incontinent guery. Et faut remarquer, que (i 
le mal vient de la ratte, il faut ouurir la veine faluatelle : Et ainfi faut-il 
juger des fièvres, du cœur,du poulmon,du foye,&c. 

En la fièvre quarte, il fautfcarifierenl’efpinedudos : Mais fi le mal 
çft aux reins, il faut appliquer les ventoufes aux pieds. 


Liure JX. des Paragraphes 
OnElion. 




On peut auffi oindre les arteres,le pouls,& les veines pulfatiles deS 
tcmpes:De caftoreum,de poivre, & de zingembre. En telles fièvres les 
pur^^ations ne profitent de rien. 

^ fl faut obferuer, que ceux qui font guéris (comtne delius eft dit) par 
lafeignée, demeurent ordinairement débiles par Telpace de dix fep- 
maines, ou enuiron, de ont fort peu d’appetit pendant ce temps. 

Et alors que par tels remedes nous n’âuançons rien, & que le mal 
continue tour-jours,& que les pieds enflent,alors il faut venir à la vraye 
curation, qui eft deferipte par noftre Auth. lequel en ce 4. Paragraphe 
attribue à lor, & aux coraux, les principales vertus de curer telles fiè¬ 
vres : Et les moindres vertusà 1 arsent, Sc aux perles. 

Apres il faut notter qu’il attribue aux coraux blancs, non aux rou- 

26 S, la faculté de curer Icfdkes fièvres. 

Ce qu’il iiomme Alcohol de vin defleiche, eft 1 elprit de vin diftille 
&feparé de tout phlegme, & de toutes feces eftranges, en forte que le 
feu y eftant mis, il brufle entièrement, fans rien laiiler, laiflant la place 
nette de toute fuperflue humeur. 

Au refte, le miel eft feparé de l’argent, en réitérant la diftillation au 
bâin.Lesbons Operateurs fçauent les préparations, autrement ils ne 
doiuent pas fe dire Chimiques, Sc mettre les mains à ce qu’ils igno¬ 
rent. Et puis noUs ne voulons pas introduire vn chacun artifan ouma- 
noeuure au miftere de cefte diuine fcience de Medecine Hermétique, 
laquelle ne doit eftre traitée que par les efprits raffinez, Sc fequeftrez 
du commun, lefquels ont le falut&foulagement de leur prochain en 
plus grande recommandation, que le gain Sc le defir de remplir leurs 
coffres, comme les Médecins ordinaires, lefquels abhorrent cefte pu¬ 
re & véritable Medecine, parce qu’ils l’ignorent, & quelle requiert 
des mains laborieufcs,& non pas des doigts chargez d anneaux d or, Sc 
de pierrerie, dont ie ne veux parler d’auantagc,attendu que ce grand & 
do6te Paracelfe a alfez fait voir en fesliures,quelsfont tels Médecins, 
Sc la différence de la bonne Sc vraye Medecine,d’auec la fauffe Sc mau- 
uaife, laquelle eft exercée au grand dommage des pauures humains. 


Fin du neufuicfmeLiureà 
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LIVRE X- DES 


PARAGRAPHES DE PHILIPPE 

THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-exccllent Philofophe, Sc Do6leur en 
IVne de en l’autre Médecine. 


Des Maladies internes de la îeBe, 

paragraphe I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

E s douleurs de la tefte procè¬ 
dent , ou du fang, ou de ce qûi 
efl: refolu, ou des opilations : foit 
que la douleur Idit en la feneT 
tre, ou dextre partie , elle pro- 
uient de ces trois caulcs. 

EXPLICATION. 

N O s T R E Authenr monftre icy lorigme tres-ceitainede toutes 
les maladies & douleurs de tefte ; &laiflant à part les caufes ex¬ 
ternes, il en dit trois caufes internes : à fçauoir,“le iàng, la refolution, Ôc 

N 
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l’opilation. Donc le fang engendre les douleurs de telle, ou par la dige- 
llion aceidentelle, ou par l’abondance, ou par le defFaut des trois prin¬ 
cipes. Pour entendre cecy : 

La digeftion eft, quand le fang manquant de Ion repos ordinaire eft 
a'^ité, & porté en vn mouuement perpétuel. L’abondance eft lors que 
le fang abonde par excez, ôc lors il caufe les douleurs. 

Et pour les trois principes. Sel, Soulfre,& Mercure,lors qu’ils ne de¬ 
meurent pas en leur eftat, comme ils doiuent, ils vont errant ça de la, la 
telle enetlaftligée de tres-grandesdouleurs. 

paragraphe il 

TEXTE DE PARACELSE. 

E s douleurs qui font des chofesrefoluës,mon- 

tent & defeendent par fumées : Car toute fu- 
mée eft du Narcotique anodin, auec ftupefa- 
aion innée : Mais celles qui procèdent des opilations 
telle quelle eft la nature & propriété d’icellcs, laquel¬ 
le eft de dehors, ou de nature engeirdrée : Telle eftla 
maladie, & tel Ion accident. 

EXPLICATION. 

L ’A V T R E caufe des douleurs de tefte eft icy contenue , 5c, dit que 
c’eft la relblution de certaines vapeurs, ou fLimees,lefquelles(mon- 
tant au cerueau, ôc derechef en delcendani fouuent par vne faculté 
Narcotique anodin,par laquelle eft ftupehé l’elprit fenlible) engen¬ 
drent les douleufs: Ce qui arriue à pluftcurs, lefquelsfont trauaillez de 
débilité du ventricule. La troifieftiie caufe eft l’opilation, laquelle fe 
fait par l’erreur, ÔC defFaut des trois principes., defquels telle quelle 
la nature ôc propriété, telle fera la maladie ôc accidents, comme il eu 
plus amplement expofé au Paragraphe fuiuant. 
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PARAGRAPHE III. 

TEXTE DE PARACELSE. 

E S chofes fufditcs en la première efpece , 
f enfuit la partie du cofté : Car par l’anato¬ 
mie elle à cefte partie auec vn accc'z fié¬ 
vreux- Enladeuxiefme efpece, elle à latum ée fciclie 
fublimée aux cellules, & parties fuprêmes y auec vn 
accez erratique anodin.En latroifielmc etpece,quelle 
eft l’opilation, telle la manie, la phrenefie, & les efpe - 
ces de folie, felonl’opilation de fa partie ,par le chaud 
oulefroidrefolu, ou coagulé. 

explication, 

P ArAcelse répété icy les caufes des douleurs de telle , Sc raon- 
ftre quelles elles font en chaque efpece : Afçauoir enlapremkre 
efpece qui eft du fang, il dit que le cofté dextre, ou feneftre, font affli¬ 
gez, allez accez fiévreux : Or il demeure pour certain & confiant, que 
la douleur finoche, eft douce & fupportable : Mais la douleur hemicra- 
ne, ou migraine qu on appelle, eft tres-griefiie, & par fois infiipporta- 
ble, d’autant qu elle dure quelquesfois par 1 efpace d vn an entier : 
D ’oLi fe peut auffl enfuiure la paralifie. 

Il a ainfi ( en enfeignant fes difciples ) appelle la douleur finoche, par 
ce qu’il a conjoindl la douleur auec la fièvre. 

En la fécondé elpece de refolution il faut obfcruer, qu’il s’engendre 
des vapeurs, ou fumées feiches, lefquelles fc fublimant aux cellules du 
cerueau, caufent vn accez erratique anodin. 

En la troifiefine elpece , telle qu’eft l’opilation, telles font les mala¬ 
dies qui en procèdent: à Içauoir tres-griefues : Comme la manie,la 
phrenefie, de la folie, auec fes elpeces. 

N ij 
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En la pelle Te joînct incontinent le caufon, ou inquiétude, & le fom- 
meil cft ofté aux malades. Et à ceux qui veulent touf-jours dormir, tela 
arriiic par la vertu narcotique, de ftupifadiue. 

paragraphe IV. 

De la Curation. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A curation du fang eft au froid, 6c au narco¬ 
tique humide. 

EXPLICATION. 

I L faut obferuer en la curation des douleur de telle:Que nous ne di¬ 
gérions, ny purgions pas : Mais feulement que nous tafehions do- 
fler & appaifer les douleurs. 

Si apres les douleurs de telle, arriue à vnc femme Ton flux ordinaire, 
la cure fera tres-difficile. Semblablement fl les mois des femmes 
fluent, ou s’arrellent pendant les douleurs de la telle, il fautpremiere- 
ment procéder à la curation de la telle, & apres donner ordre aux 
mois. Ainfl en faut-il faire fl f hydropifie, ou autre maladie fliruient 
auec les douleurs de telle : Il faut touf-jours en premier lieu auoir ef. 
gard aux remedes d’icelles douleurs : puis par apres onpenferaà curer 
l autre maladie conjointe. 

En ce Paragraphe l’Autheur nous donne la curation de la première 
cfpecc, qui ell du fang, & dit qu’elle confllle au froid, de au narcotique 
humide : les narcotiques font la liqueur des coraux, la rôle, la femper- 
uiue, les perles, lyuraye, & chofesfcmblables. 
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Defcription en la première ejjpece,de la douleur de tejle, 

Cataplafme, 

de rofesrouges, onc. 5, 

De joulxirbe, onc. 5. 

Faites en cataplaflne auec bon vinaigre, ou eau rofe. 

<iAutre Cataplajme, 

de coraux préparez, dragm. i. 

De perles non pcrtorécs, fcrupule demy. . 

D’eau rôle, 8c de femperuiue , égalles parties. 

Ce qu’il fuffit pour l’incorporation. 

Il faut vfer de ces remedes aux douleurs de telle procedées du fangj 
jufques à ce que les douleurs ceirent. 

En fécond elpece, il n’eftbefoinque de congélation, affin que les 
cliofes refoluës foient derechef condéfées:Ce qui fe fera par la réfrigé¬ 
ration des narcotiques'.Tels que lafemperuiue, le folanura,le pourpié, 
ÔC lemblables. 

En la tierce elpece, il faut feullemcnt deopiler, à ce que ce qui eft 
obftrus, ou bouché par le Mercure, Sel,& Soulfre, delquels procèdent 
toutes maladies, foit derechef delbouché, deopilé, de ouuer^ 


Fin du dixiefme Liure. 





LI V RE X I- DES 


PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Pliilofoplie, Sc Dodeur en 
l’vne &: en l’autre Médecine. 

Des Maladies de la Matrice. 

PARAGRAPHE I. 

TEXTE DE PARACELSE. 



matrice . 
chofe. 


E s générations des maladies de 
la matrice , ne font point en U 
matrice , ny d’elle , ny par elle. 
Car tout membre qui prouient 
d’autres , reçoit fon détriment 
des autres. Car les douleurs de 
font la rétention, ôc fuperfluité de la 
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EXPLICATI ON. 

N O s T R E Paracelfe dit icy, qu’il y à feulement deux maladie s de 
matrice : à fçauoir la rétention, ou opilation, Sc lafuperfluitéjqui 
font generales. Il dit aulTique ces maladies ne s’engendrent point en la 
matrice, Sc ne font point d’elle, comme il donne plaine intelligence au 
Paragraphe fuiuant. Car la matrice ne prend ps fa nourriture des ali¬ 
ments, mais de la chair de l’homme , Sc des principaux membres , tous 
les mois vne fois, defquels ce mefine nutriment a pris fon nom , Moû -, 
Ce qui eft de refte eft excrement , Sc c’eft pourquoy il eft rejette com¬ 
me luperflu en chaque mois : Et pour telle caufe f appelle menftrue, 

paragraphe il 

TEXTE DE PARACELSE. 

S E concours de la maladie retendue , 8c de 
fuperfluité, defeend de toutes les parties de 
tout le corps : Car le menftrue enla matrice 
n’eft point menftrue , mais l’excrement des mois: De 
ces choies ftenftiit la conjon6don,ladeftrud:ion5l al¬ 
teration , la concluiion, la per mixtion de la bonne & 
mauuaife cliofe, la difcolorafton aueç fes femblables. 

explication, 

C E Paragraphe fert d’explication Sc d’intelligence au precedent , 
qui dit, que les maladies ne font point engendrées en la matrice, 
mais aux parties principales^ Sc que les mois ne font point contenus en 
icelle, mais feulement l’excrement des mois. 

Apres il dénombre les maladies fpecialles, lefqiielles ont leur origine 
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pi-oei-ez de la rétention, obftruaion ( que rAuthcur appelle icy cou- 

clufioiOoudelarupcrfiuitédesmois. 

Il aniue au0i quelquesfois, que les mois le produilcnt en autres par¬ 
ties qu’en la matrice,lors que les femmes fentent des douleurs au 
cœur, au fiel, & aux autres membres principaux, il faut fçauoir que lo- 
pilstion en eftlacaufe: Alors il faut prouoquer les mois par tout le 
corps. 

La conjondion efl;, quand le menftrue prouient impur, & infalubre 
de tous les membres, ôc de quelques parties. 

La defi;ru6tion eft lors que quelque partie corrompt l’autre, qui fait 
que Ion ne peut exadement juger du menftrue : Sc alors il faut reigler 
&reduire les mois en leur tempérament : Ce qu’eftant fait, les parues 
feront curées fort facilement, Ôc d elles-mefmes. 

PARAGRAPHE IlL 
De la curation. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A cure delà matrice eft double : la première 
cft aux élixirs : la fécondé en forizée : Aux 
élixirs, c eft icy le fouuerain tempérament ; 
la chofe extraide de fon eftre, en alcoliol de vin deE 
feichc. En la fécondé cure, voicyle tempérament; le 
corps, &. la fubftance, & fa chofe effenfifiée, fans ex¬ 
tradion; Mais par les tranfiiiutations de fa fubftance 
non liquide^ en medecine potable, Scc. Ilyaaufsivn 
tempérament aux perles, par extradions en alcohol ; 
îl y à vn autre tempérament en la carniole, &: en fefi 

fcnce temperée, dans l’arbre de mer^ I^e tempérament 
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aux douleurs de matrice, n’eft ny chaud, ny froid, 8 c 
ne le doit eftre : Sc n’eft n^^ refoulds, ny humide coa- 
gulé,ny faitprrdiathefis:Car toutfroid Sc tout chaud, 
eft cnnemy aux maladies des femmes : Item, tout fcc 
& tout humide eft vn tres^ dangereux venin en la ré¬ 
tention 8 c fuperfluité menftrueufe. Item,toutftipti* 
que diaphoretiquc, pontique, acerbe , 8 c toute chofe 
amere, toute douceur, eft empefehement pour la fau¬ 
te des femmes:Mais la curation de la matrice doit eftre 
deliurée de toute les choies fufdites, parce que le tem¬ 
pérament à fonarcanelibre’, 6c Ion arbitre. 

La defeription de ce tempérament ^ touchant U première 
cure des élixirs^ efi celle cy. 

de Talcohol de vin deireiche,liu.3. 

Feüilles d’anthos. De macis. De lauende, ana. onc. lo. 
De cubebes. De girofle. De canelle,ana.onc. i. 

De maftich, once demie. 

Des deux ftorax, ana. fcrupule demy. 

De doronique, onc. 3 . 

Réduits le tout au feptiefme alembic : puis y adjoufte , 
De feüilles d’or, num. 2.0. 

De perles non perforées. De grenaux. De rubis, 
ana. onc. i. demy. 

Reduilez en digeftion par Ion mois. 

Donne de cefte huille 3. ou 4. grains en vin de maluoi- 
lie, ou dans eau de marjolaine,ou de faugc,par 3,ou 
4. jours, au foir, 8 c au matin. 


O 
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Cét clixit' eft vn tres-noblefecuet en la rétention ôcfuperfluité de s 
mois douleurs des patties.il ollc 

Lffii ia fLiffocacion materielle, & la précipitation mineralle. 

Pafécondé defcription de la liqueur oriiee , ou d'or y 
ejî celic~cy. 

del’or préparé, ou précipité, apres la diflblutlon de 
miel, &:defcl,onc. i. 

De liqueur d’orenges. De grenaux> ana.onc.^. 
Reduifez en inijbibition. 

Apres fur vn marbre deporphire, il le faut réduire en 
forme liquide. 

La do2e eft depuis 7. grains, jufqu’à 8.10.6cii. en eau 
de fontaine, par ou 3. jours. 

Ce remede parla vertu & qualité temperée, dilloult, refoult, & rc- 
ftraint, & conforte la matrice, & le menftrue de tout le corps : Hors la 
matrice, il deopile Tes parties j & par les meates ou voyes menftrueii- 
fes,ilrelbult le menftrue reftraint aux membres principaux : A celles 
où il defl:aut,il fait le menftrue, & l’augmente, & porte, &; conduiâ; les 
raenftrues jufqu en 1 an jo. ou 6o. Et eft le fecret , ou arcane, de toute 
la nature menftrueufe. 

Autre remede de l*arbre de z^er. 

Reduifez l’arbre de mer en calcination, auec fel nitre: 
apres reduifez-le enalchali: ôc en apres fais extra¬ 
dion de fa rougeur, ôclereduifezpar l’alembic. 

^. de cefte liqueur, onc. 4. 

D’ eau debafilicon,liur. i. 

ReduiLz le en digeftion par 3. joursÆt l’eatf foifîcpa- 
rée de la liqueur par le B.M. 


de Philippe Theophrafie Paracelf \ 107 

La doze de cefte liqueur, grains 5.ou 6. vne fois le 
mois, douze fois en l’an, pour la première adminiftra- 
tion:En la fécondé année,en la féconde nouuelle lune, 
fixfois enl’an:Enlatroifiefme admini{l:ration,iufques 
en la zj, 3c 2 . 1 . adminiftration, vnefois au Printemps, 
vne fois en Automne, vne fois enHy uer, 3 c vne fois en 
Efté : Et apres Tan 2.3 . derechef tous les mois vne fois, 
3 c derechef il. lois en vn an : Er apres cefte admini¬ 
ftration , en chaque fepmaine vne fois, jufques enl’an 
cinquantiefme : Apres chaque jour, jufques en fin du 
menftruc. 


Voicy lin autre remede tmperê, 

des grains d’adis noirs, liur.dem. réduis en eau, de 
laquelle tu prendras à diferetion, 3 c y adjoufte au¬ 
tant d’alcohol de vin deffeiché, & le diftille comme 
deffus. 

La dozede cefte eau eft depuis vne dragme, jufques à 
3. ou 4 .vne fois le mois, par vn an entier. 

explication. 

L a curation qui fe fait des men^lrues, par les remedes ordinaires de 
communs, eft trcs-perilleufe : Car il n’eft pas bon, ny leur, de les 
prouoquer quand ils font fupprimez, ny de les arrefter lors qu ils font 
fuperflus. . 

C’eftpourquoy, fan s f arrefter aux qualitez (ainiîc^ue font ordinaire¬ 
ment nos Galeniftes, qui ne cognoiflent à grand peine 1 efcorce des 
chofes) le vray Médecin -^ferades chofes, leîquelles peuuenc réduire 
k matrice, & les menftrues, en leur tempérament : Quels font les ar¬ 
canes , comme dit & defcriptnoftre Paracelfe. Or il nous donne deux 

O ij 
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curations pour les maladies de matrice jlVne qui fc fait par les élixirs^ 
Ôc l’autre par l’orizée, qui eft le fin & pur or, & les autres chofes, aul-^ 
quelles font cachez les arcanes,ainfi qu’il en fait vne ample defcrip)tion 
au texte cy-deuant. 

Les élixirs fe préparent par l’extradion de la pure efiencc de la cho- 
fè, ou de fon corps. L’elfence, en ce lieu icy , eft la vertu ÔC puiftance 
des chofes, de laquelle on fait l’extradion par la digeftion, en efprit de 
vin, ou vin redifîé. Theophrafte en foîi texte a vfé d’équiuoque, ou 
dVn fens renuerfé, ce qui rendroit ce lieu obfcur aux moins entendus 
en la Chimie : Car les chofes ne fe tirent pas aif effato ^ comme il dit, 
qui eft de l’efTence : Mais bien l’eftence fe tire des chofes mefmes, & 
la vertu eftfeparée par le bon artifte. 

Quand à la préparation des remedes qu’il defeript, ie fùppofe que les 
bons Chimiftes les doiucnt fçauoir , & les entendre par la defcription : 
Autrement ce n’eft pas à eux à vouloir mettre la main àrceuure , s’ils 
font nouices en cefte très-ancienne &tres-parfaidc Medecine Her¬ 
métique ; Toutesfoispour inftruii-e ceux qui ont plus d’affedion, que 
de capacité, j’expliqueray quelques mots obfcurs en ces préparations. 

Il enfeigne au premier remede, qu’il faut réduire les chofes qu’il dit 
au feptie^ne alembic:Ce qui a fort empefehé des meilleurs Chimiftes, 
pour l’interpretation de ce terme, duquel il vfc encore en fes autres li- 
ures, & en la préparation de l’efpritdu vitriol, pour le mal caduc,& au¬ 
tres maladies, car il dit qu’il le faut réduire au neufuiefme alernbic. 
Mais apres diuerfes opinions, celle-cy eftla meilleure : à fçauoir, que 
Paracelfe ne veut entendre autre chofe, par le nombre des alembics, 
que la réitération des diftillations , & que la liqueur diftillée foit re- 
mife fur fà tefte morte (comme parlent les Spagiriques) qui font les fè¬ 
ces reftées au fonds du vaiffeau. Ce qui s’appelle autrement coho- 
bation. 

En la fécondé curation, l’eftcnce des chofes n’eft pas extraidc : Mais 
ayant feulement changé la forme , le corps qui cftoit folide eft rcfoults 
en liqueur, & medecine potable: On ne fait donc icy aucune extra¬ 
dion, mais feulement tranfmutation du corps en autre forme. 

L'autheur dit qu’il faut préparer, ou précipiter l’orizée: ( c. or pur ) Il 
entend qu’il le faut réduire en chaux, ou en poudre, & le diflbuldre 
cnmicl& fcl : Puis apres il faut l’imbiber auec Icsgrenaux ( Icfquels 
ont vne fouueraine vertu aux maladies de matrice) dans la liqueur d’o¬ 
ranges; & les ayant bien broyez fur le porphire,lcs lailler diffouldre en 
la cauc, ou lieu humide : Ce qui fe fera fi lefdits grenaux font premiè¬ 
rement calcinez aueç felnitrc, ou falpeftre, comme il monftrc aux Ar- 
chidoxes., 
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Ce qu’il appelle arbre de mer, fondes coraux, lef^uels croilfenc en la 
mer en forme d’arbres. 

Les grains d’adis, font les grains de fùzeau , lors qu’ils font à maturi¬ 
té, fort noirs, comme raifins noirs : Ce qui eft aux mois de Septembre 
& Octobre- 

C'cfl: ce qu’il mefemble auoirdeu icy expliquer en faneur de ceux 
qui ayment la leéhire de Paracelfe, & n’y font pas encore beaucoup 
auancez.Car cét Autheurf’eft rendu difficile & cfpincux en fes efcrics, 
pour les raifons qu’il déduit en fes liures, à raifon de la haine ôc enuie 
dont ila efté touf jours perfecuté par les faux & damnables Médecins 
de (bn temps, defquels il alloitdécouurantouuertement les fourbes, 
leurcraffieignorancetCommelonaremarquédepuisj&void-on encor 
de jour en jour. l’elpere joindre à cét Ouurage le labyrinthe des Me-> 
decins Galeniftes, deferit par noilre Autheur, h Dieu me donne le loi- 
ffi: , & la commodité. 


Fin du vnziefrne Liurc. 
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rARAGRAPHES DE PHILIPPE 

THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofophe, 6c Dodeur en 
l’vne 6c en l’autre Médecine. 

Des douleurs des Dents. 


PARAGRAPHE L 


TEXTE,DE PARACELSE. 




E S douleurs des Dents , auec 
accidents,font aux racines 
Auec les genciues, 6c 

en la douleur des 
ents, l’vne eft eftrange, 6c l’au¬ 
tre eftaulieu. Et celle qui eft eftrange, defeend des 
tefte : 6c celle qui eft duUeu, eft le corn- 
dufcabrice, ou panarice. 






lit 
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explication. 

I L enfeigne deux chofes en ce Paragraphe : en premier lieu , que les 
douleurs des dents viennent par accident, & que le principe du 
mal eft au lieu oii eft la douleur. Et apres il dit, qu’il y à deux caufes de 
telles douleurs,l’vne eftrangere, & l’autre au lieu. Que l’eftrangere 
prend Ton origine, & vient des régions de la tefte : & cela fe fait, lors 
que la dent fait mal, combien quelle ne foit troüée,ny ofFencée,ny 
les genciues non plus. Car par quelque veine du chef, laquelle entre 
par les genciues, la douleur fe forme par le vice du fang. C’eftpour- 
quoy l’opinion du vulgaire eft faufte,& erronée, laquelle maintient 
que telles douleurs des dents procédé des fluxions de cerueau,attendu 
que les dents font faines : Car fl cela eftoit, la douleur afïligeroit 6c tra- 
uailleroit toutes les dents & les genciues en general, d’où f enfliiuroic 
facilement la fquinantie.C’eft donc le feulvice du fang,fl les dent» 
d’ailleurs font entières, & faines, & non des humeurs, ny des fluxions 
de la tefte, parce que les dents en leurs racines font exemptes de mala¬ 
dies, flnon que le fang en foit la caufe. loinét auffi que par findilpofl- 
tion & maladie des oreilles,les dents peuuentfentir de la douleur,d’au^ 
tant que les veines d’icelles, font proches aux veines des oreilles. 

La caufe de la douleur des dents, qui eft du lieu, eft le commence¬ 
ment du feabre, ou du panarice : Car ainfi qu’au panarice fe fait le fea- 
bre, ainfi en arriue-t’il icy. Par le panarice eftflgnifié le ver qui vient 
au bout des doigts, aux dents, 6c aux oreilles, &c. 

La première génération de douleur aux dents, vient de l’acuité du 
fel, dont la dent fe putréfié : Et de là en auant, comme au panarice, le 
ver prend nailTance, qui fans aucune intermiflion, en rongeant 6c cor¬ 
rodant, caufe la douleur,jufquà ce qu’en fin venant à lentir l’air,il 
meurt. Car cela eft naturel à tous les vers qui naiflent d^ns le bois,dans 
le drap,dans le fromage,&: autres choies,de ronger 6c manger les 
chofes defquelles ils ont pris leur naiflance. 



Liure XL des Paragraphes 

paragraphe IL 

De la curation, 

TEXTE DE PARACELSE. 



, A curation des dents eft deux fortes : la Pbi- 
} fîquc , de la Chirurgique : la Phifique eft 

ç^. tormentille. Staphizaigre. Semence de plantain, 
ana. dragm. demy. 

De racine extérieure de jufquiamc.De fuedepauot,’ 
ana. dragm. demy. 

Reduifez en décodion auec vinaigre , Se en faites 
vn lauement chaud. 


EXPLICATION. 

D ’A V T A N T que noftre Autheur a dit,que les douleurs des dents 
(lors qu elles font faines ôc entières en la racine de l’os ) procè¬ 
dent du vice du fang ; C’eft pourquoy pour appaifer telles douleurs, il 
eftbefoin d’vn émundtoire, qui fe peut faire par médicaments, tel qui! 
eft icy defeript, fî on l’applique auxdents. La mefme chofe fepeut faire 
par le rumex, oul’herbe de patience, que Diofeorides appelle,Oxila- 
pachon, & quelques-vns Meliocane : Si on le ’coupe en petites rotul- 
ics, ou roüefles tenues, & que les ayant trempez en vinaigre on les 
aplique ftir les dents : ou bien fi on y met par l’elpace d’vn quart d’heu¬ 
re la racine grofïierement contuzée ôc humedlée en vinaigre,elle rend 
le mefme effed. 


Pour 
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Pour la curation Chirurgique ,il faut ofter la matière peccante, c’eft 
à dire, ce qui eft pourry & gafté. 

Or ainfi que par le fperniole, le ver, ou panarice eft ofté ; ainfi faut-it 
tueries vers quinaiflent aux dents. 

S’il y à puanteur & fæteur aux dents, il faut faire vn gargarifine de 
miel, ôc de vinaigre, duquel il fautfe lauer la bouche , julques à ce que 
la fæteur foit oftée. 



P 
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LIVRE XIII- ET XIV- 


DES PARAGRAPHES DE PHILIPPE 

THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-cxccllent Philofoplie, & Dodeur en 
l’vne de en l’autre Médecine. 

De la douleur des Yeux, 

PARAGRAPHE I. 

T>e la Caufe, 

TEXTE DE PARACELSE. 

A douleur des oreilles eft de la 
caufe du quatricfme émundoire, 
prouenant des régions du chef, 
auec fà jfùrditc, fes cfpeces, & ar¬ 
ticles, félon l’Anatomie de la ré¬ 
gion inferieure, auec les régions 
des narines, de des yeux. 

La caufe eft de l’accident & du lieu: Celle qui eft 
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de l’accident, vient de nature alumineufe : Et celle qui 
eftdu lieu,de fon propre acceT: naturel, auec fignes^ 
chroniques, 8c tintement d’oreilles, 6c apoftheme, 
auec pus Sc fanie, 3 c fes autres elpeces. 

explication. 

I E veux fui- ccfte fin donner quelque raifion aux LeCteurs, pourquoy 
en cous les exemplaires, foient en Allemand, ou en Latin, le tiltre 
des Paragraphes de Paracelfe potte quatorze liures : Et neantmoins 
nous n’en crouuons que treize en ordre. Mais il faut obferuer que Pa¬ 
racelfe a voulu conjoindre les maladies des yeux & des oreilles enfem- 
ble, auec leurs curations ; foie qu’ils ayent quelque rapport en leurs ac¬ 
cidents & affedions , ou qu’ils eulfent efté trop courts, fi on les euft fe- 
parez, attendu qu’il y à peu de difeours, & de remede pour ces deux. 
Et par ce moyen on trouue le nombre entier defclits quatorze liures, 
quoy que les deux derniers foient fort briefs : &c ce d autant que l Au- 
theur n’a pas creu,qu’ilfuftbefoin d vnlong traiCte encesm^aladies, 
principalement aux maladies des yeux, attendu que les hiS'oTvixoi ôc 
Oculiftes fattribuënc auffila curation des yeux.» 

Or il monftre que les douleurs des oreilles ne procèdent pas des hu¬ 
meurs quimontentde la région du foye(commc le font croire nos pré¬ 
tendus Dogmatiftes Galeniques)mais par la caufe, & accidents des ré¬ 
gions delà tefte, &: de fcsarticles, félon l’anatomie de la région inrs- 
rieure, auec leurs lymptonies, du fel alumineux, 6cc. 


I r € Liun XIIL ^ XJf^. (ki Paragraphe 

PARAGRAPHE IL 

TEXTE DE PARACELSE. 

A cure de la douleur des oreilles rlVne eftdes 
chofes aperitiues, froides, de l’humide refolu: 
la fécondé, par les anodins ftupefadifs, félon 
le did: d’A rchelaus, 3 cc. félon le procédé d’Alburazis: 
félon l’art Chirurgique, ôc l’expérience de Raymond 
Lulle. 

Premiere dejcription aux douleurs de oreille ^deJ 
taccidenti C'eji le fejf blanc: De la^vertu 
de la tutie , auec mixtion de carabe, 

& e[l tel, 

7 ^, de tutie prepare'e fans vinaigre, onc. demie. 

De carabe, dragme i.' 

Reduifez en liqueur i Et apres 

de cefteliqueur, dragme 7. Sc demie. 

Alcohol de vin deffeiché, onc.i. 

Réduits le toutpar la préparation du B. M-Sc en foit 
fait le fîeff. 

Cecy fc doit appliquer en forme de cataplafme. 
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Defcription en U galle &panarice des oreilles, 
cAntre [tejf, 

fèmcnce de jufquiamc. De pauot. D’yuraye. De 
nielle, ana. dragm. dem. 

De fiel de taureau, onc.i. de m. 

De camphre liquéfié, au poids de toutes ces chofes. 
Reduifêz en fon fieff. 

Voicy ce qui eft pour les oreilles. 

paragraphe I. 

'T>€s maladies des jeux, 

TEXTE DE PARACELSE. 

L y a femblable raifon aux douleurs Ses 
yeux, ouilfautconfiderer la cataraéle, & ne 
faut point propofer les elpeccs des yeux : Et 
les remedes lufdits fc peuucnt aufsi adjoufter 3 c appli¬ 
quer aux yeux, ainfi qu’en la douleur des oreilles. La 
feotomie ne fe peut du tout extirper, fi ce n eft par in- 
ftrument. Ainfi s’il arriue, ou naift pellicule, ou onglet 
à l’œil, il le doit ofter Sc extirper du tout par l’inftru- 
ment, combien que les collyres y font vtiles, & y pro¬ 
fitent quelquesfois. 

P ilj 





ïiS Lim XIII. ù* XIV* des Paragraphes 

Collyre en la fcotomie , & en toutes les ej^eces 
de mal dyeux, 

de vitriol blanc. D’alun de plume.De tutie efteinte, 
ana. drag. i. 

D e liqueur d’euphraife, onc. 

De camphre broyée, dragm.i. demie. 

Reduifez le tout en fubftance liquide, fur le marbre, 
auec réparation, au B. M. 

EXPLICATION. 


P ArAcelsê donne icy les moyens de curer les douleurs des 
oreilles, lVn par les chofes aperitiues, & l autre par les ftupefadi- 
ues > allez clairement deferiptes au texte. Mais noftre Autheur a efté 
de celle opinion, que la plus grande part de toutes les chofes que Ion 
Içauroit inllillei',ouinfulerdans les oreilles, elloient perilleufes Et 
c’ell pourquoy il donnoit aduis à les difciples qu il enfeignoit, de s ab- 
ftenir de telles choies, Il elles n elloient compolèes auec la tutie, 1^ 
quelle elUînguliere Sclpecifique en ces maladies, llaaullieu lame^ 
me opinion en ce qui concerne les yeux, dcfquels il a ditjqu ilelloit 
fèullement necelTaire de confidcrer les rayes, cataradles, ou elFuuons, 
ÿc non les elpeces.il a aulîi enfeigné que les remedes des oreilles 
elloient propres Scvtiles aux yeux ; Et c’ell comme j’ay remarque vne 
des principales caufes, qui luy a fait alTcmbler ces deux derniers liurcs 
enfemble, pour la conformité des curations des yeux ôc des oreilles. Il 
dit aulE que fans IVlàge de Hnllrument, on peut difficilement curer la 
fcotomie, ou les effufions & cataraéles, combien que le collyre par luy 
deferipty foit tres-vtile. Mais cela fe doit entendre, lors que le mal 
n’ellpas encor enuieilly : autrement finllrument ell neceflaire, & le 
plus certain. Ce que j’ay expérimenté plufieurs fois par les collyres, 
où j ay tres-heureufement réülîi,ayant fait voir plufieurs perfonn^ 
qui ne voyoient aucunement de l’vn des yeux, pour caufe de mailles & 
tataraéleSjlors principalement quelles nelloient trop endurcies de 
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long-temps:Ce que je fay par le s collyre s, ou eaux conrumptiueSj 
qu’appelle noftre Autheur. 

Ceux qui ont les yeux rouges doiucnt reçeuoir la fumée de farine 
de fèves, humedée auec vinaigre. Cefte fumée ofte la rougeur. Et faut 
noter pour fin, que tant moins nous infufons dans les yeux, &c dans les 
oreilles, d’autant mieux vaut. 

Il faut aufîi obferuer, qu’en la compofition des collyres, il ne faut 
point vfer d’eaux diftillées, ny d’arfenic, ny de chofes femblables. 

Fin des quatorze Liurcs des Paragraphes 
de Paracelfc. 
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E P I s T R E 


EN FORME DE PREFACE. 

Extraide duDodeurToxite^trcs fçauant Médecin, i; 

& l’vndesSedateurs de Paracelfe,désl’an 1575. 
lequel a le premier traduid en Latin, Sc rffis i 

au net lefdits Liures des Paragraphes. 

Cefle Epiflre contient des chofes très-notables 6c vti- 
les, pour cognoiftre la vérité de la medecine dePa- 
racelfe, approuuée par les Galéniques de fon temps. 


Qyéu B^euercndiJJime rince & Seigneur lean Egolfhe, 
Eue/queâ'AuJhourg^ JMichelToxite Bjoatois^ 
DoSleur en MedecinCy dejire falut. 

; E me fuis propofe deux chofes en ce 
^ Préfacé (Prince tres-Reuerend) pen¬ 
dant le difcours dcfquelles ie vous fup- 
^ plie tres-humblement de vouloir vous 
^ rendre fauorahle enuers moy. 
Premièrement, ie diray les raifons pour lefquclles 
fay dédié & addrefie à V. E. ces liures des Paragra- 







plies du tres-dode Theophraftc Paracelfe, Sc les ay 
voulu publier fous voftre crédit & authorité. 

Et en fécond lieu, ie diray quelque chofe concer¬ 
nant cét Ouurage, Sc fon Autheur, auquel fans caufe 
légitimé,quelques efprits enuieux & mefehants fe font 
oppofez,& ont tafehé de contredire la vérité mefme. 

Comme j’eftois en la ville de Dillinge à palfer mon 
enfance, Sc apprendre mes petits commencements 
aux lettres chez lean de Stadlon,tresbon homme,bon 
Citoyen, 8c Prefed delà Ville : 8c enfin eftant entré 8c 
paruenuenl’adolefcence, ayant fait deffein de voir 8c 
fréquenter les Vniuerfitcz publiques-,le tresbon 8c ver¬ 
tueux Prince Criftophle ( Ihonneur 8c l’ornem.cnt de 
lafamille Stadiane) afsifta 8c fauorifa mes eftudes,par 
fa munificence 8c libéralité. Ce voftre predecelTeur, 
comme vous cognoiftez,f eft rendu tres-digne de tou¬ 
te louange,tant pour fa dodrine,vertu,que pieté-, tres- 
affedionné àla paix 8c tranquilité, non feullement de 
fon peuple, mais de toute la Chreftienté : ht pc peux 
encore rayer de ma mémoire les vœux ardents qu’il 
faifoit pour la concorde de toute la Republique Chre- 
ftienne. Il a efte lîiiuy du tres-Reuerend Cardinal 
Otho,lequel f eftant quelquesfois feruy de moy en ma 
profefiion,eftant en Italie,ne m’a pas feulement aymé 
ny gratiffié en ce lieu là, mais aufsi eftant retourne en 
Allemagne, il continua fa bien-veillance enmonen- 
droid. Ceft ce qui me fift compofer en faueur de fon 
efledion aux affemblées de Spire, des vers en forme de 


panégyrique, & de là il me fift donner 8c adjuger le 
laurier poétique,par Charles le Quint Empereur. 

Or comme j’eftois aux afîembléés d’Ausbourg, 
vous m’auez aufsi très humainement recueillV, &en-^ 
core plus benignement traidé en voftrc naiifon, od 
voftre prcfence a accreu en moy voftre l'eputation, 
voftre vertu, voftre mérité, & voftre grande érudition 
Sc profonde dodrine.Car ie recogneus aufsi-toft vo¬ 
ftre elprit par deftus tous ceux de voftre ftecle, eftre 
porté dans les plus fecrettes & meilleures Iciences, 6c 
dâs la recherche delà diuine 6c pure philofophie> 6c ce 
auec vne tresloüable difcrction 6c curioftté bien ordo' 
née.Par ces chofes(tres-excellentPrince)vous pouuez 
entendre combien ie me fèns obligé et redeuable à 
voftre Epifcopat \ Etc’eftpourquoy cnvn ft iufteref- 
lêntiment aucun ne peut trouuer eftrange de ce que 
fousl’aulpice de voftre nomi’aye diuulgué et rendus 
publics cesliures des paragraphe?, defquels (combien 
que plus tard que ie ne defirois)i’ay voulu honorer vo - 
ftre digne éleélion , affin de vous tefmoigncr mon 
obeyflance, 6c mon humble feruice enuers V.E. 

loinâ: à tout cecy qu il n y à home qui puifle mieux 
quevousiuger del’vne 6c de l’autre médecine de Ga¬ 
lien 6c deTheoph. Paracelfe, non feulemét par voftre 
dodrine, en laquelle vous paftez les autres bien loing, 
mais par voftre propre fens et jugement s ainft qu’Eraft 
me de Rorerdam a autrefois écrit audit Theop.d’autàt 
que vous auez fait preuue 6c expérience de l’vne 6c de 



l’autre médecine, 5 c n’ignorez en rien cequC peut l’v- 
ne & l’autre. 

Mais parlons vn peu des Hures des Paragraphes,lef- 
quels à vraydire font dignes de très grande lolïange, 
^ d’eftre curieufement recherchez , 3 c dignement 
pratiquez-,Car ils contiennent prefque toute l’explica¬ 
tion des Hures de ParaGclfe,<ie Ifita longa^c^ui font les 
plus beaux ÔC excellents Hures qu’il aiteferipts ,mais 
de difficile intelligence pour ceux qui ne les prennent 
qu’à la lettre : Or ces Paragraphes traitent à peu prés 
des mefmes maladies, & enfeignent la mefme prépa¬ 
ration des chofes, d’or, d’antimoine, de coraux, de 
perles,d’herbes, Sec. &: autres chofes dont il a vfé, tant 
pour conferuer la vie en faute par long-temps, que 
pour guérir les maladies qui arriuent- Il donne des cu¬ 
rations briefues ,mais neantmoins elles contiennent 
beaucoup, 8c rendent de très grands effefts aux plus 
grandes maladies. 

Paracelfe a fait ces Paragraphes en langue latine, 
mais affez grofsier 8c barbare: mais pourtant tel qu’en 
ce temps-là les hommes dodes en vfoient alnfi : lef- 
quels eftants plus curieux 8c addonnez à la cognoif- 
fance profonde des choies, n’auoient pas grand foing 
de l’élégance des paroles.jCe qu’on a remarqué, non 
feullement en l’Allemagne, mais en Italie, 8c aux au¬ 
tres nations en ce temps-là: C’eft pourqiioy il faut par¬ 
donner àParacelfe cefte rudeflede langage, attendu 
qu’auparauantluy les autres Médecins 8c lurifconful- 


tes ont vfedVn pareil langage. 

Il a enfeigné lefdits paragraphes en 1 ’Vniuerfite de 
Bafle, en partie en langue Latine, &: en partie en lan¬ 
gue Germanique, comme c’eftoit alors lacouftume. 
Or fes Efeoliers & Auditeursauoientmalpris, 6c mal 
efeript fes leçonsrEt apres les autres en les tranferiuant 
auoient accumulé 6c aflemblé erreur fur erreur, 6c par 
fois depraué en plufieurs lieux le texte, 6c le vray fens 
de l’Autheur : Ce qui a de beaucoup augmenté mon 
trauail, les voulant réduire au net comme i’ay fait, en 
faueur de ceux qui fe deledent en la ledure de Paraceh 
fe : pour l’amour defquels, E Dieu me donne plus lon¬ 
gue vie, ie mettray encore plufieurs chofes en lumière, 
concernant la medecine Spagyriques : Car l’enuie des 
Zoiles ne m’eftonne ^oint en forte, que ie n’ofe def- 
fendrela vérité, 6c toutes les calomnies 6creproches 
que lonfait à tort à Paracelfe, ne me donnent pas telle 
crainde, 6c ne m’empefeheront iamaisque ien’ayme 
6 cn’eftime de tout mon cœur vnfi rare 6c fi excellent 
pcrlbnnage. 

Or combien que j’approuue 6c que ielîiy en pre¬ 
mier lieu Paracelle : Toutesfois ie neveux pas blahner 
Galien,ny les Médecins Galéniques : Mais ie prie Dieu 
de toute affedion, que de l’vne 6c l’autre Efcolle puif- 
fent fortir quelque iour des hommes, non tant Içauats 
que fages, pieux, gents de bien, 6c fidcles, lefquels ne 
cherchent point leur gloire, l’ambition, ny les richef 

fes, mais qu’ils ayent en recommandation finguliere la 

Q^iij 


ïante des pauures malades, aymant la vérité, & cher¬ 
chant la concorde, Sc tafchant de calmer & appaifer 
toutes vaines^ altercations Sc dilputes friuolles. Car 
pourquoy,ie vous prie,triompheroit Galien, ôc l’Inno¬ 
cence de Paracelfe feroit lafchementopprimée? Cer¬ 
tainement cela me fembleroit tres-inique. l’aduoue 
bien que Galien a efté homme dode,très-bien inftitué 
en la Philolophie d’Ariftote ; la medecine qu’il auoit 
apprife de fes deuanciers, il l’a réduite en ordre, l’a 
augmentée 6c illuftrée , dont il acqulft le nom de Prin¬ 
ce des Médecins de fon temps: Q^i luy enuic cét hon¬ 
neur là ? Mais de palier plus outre, 6c plus faire que ce 
qu il eftoit permis de Dieu pour lors, il n’a pû : Ains au 
contraire, il eft tombé cnplulîeurs Sc grandeserreurs, 
ainlî qu’il a efté obferué 6c bie^^ remarqué de plulieurs 
Médecins. 

C’eft pourquoyParacelfê ayant recogneu tant de * 
delFauts en la Philolophie 6c en la medecine des An¬ 
ciens , il nous donne bien des voyes toutes autres, tant 
pour bien philolopher, que pour exercer la vraye 6c 
parfaite medecine,voyes 6c moyens non pris,ny apris 
de l’opinion des hommes,mais del’cxperience 6c de la 
nature des choies, 6c dont on ne peut donner des dé- 
monftrations certaines. L’vn6c l’autre fans doute ont 
regardé la Tante des malades : pourquoy donc ne don- 
nera-Ton à chacun d’eux fa louange 6c Ibn honneur ? 
Mais il y à bien à dire entre l’vn 6c l’autre : Galien en a 
guery pluTieurs en fon temps: Mais Paracclfc a fait des 


chofès inouïes en plufieurs lïecles:Celuy là a efteAthee, 
Se dénué de toute pieté & charité: Mais Paracelfe eftât 
tresbon Chreftien,a tres-bien cogneu lefùs Chrift^Fils 
de Dieu,&: delà Vierge Marie,&: le recognoifsât pour 
nôtre Sauueur vnique,a dit & écrit,que de ce feul Dieu, 
3c non des Grecs menteurs, il auoit tout appris : 
par fon moyen, 3c par la nature, par la fciencc de la di- 
uine caballc ( par l’ayde de laquelle il auoit pénétré dâs 
les plus grands fecrets d’icelle nature ) il auoit efté fait 
Médecin 3c Monarque des fcieiices dé philolbphie, 3c 
qu’il ne le cederoit à perfonne: Mais qu’il faffeuroit 3c 
ofoit bien fe glorifier,que tous de quelque nation qu’ils 
puiffent eftre, feroient obligez &: contrainds de le fui- 
ure à lafin.Laquelle gloire,fi elle luy eftoit procedée de 
philautie(dont il eftoit fort efloigné) qui ne fe mocque- - 
roit de cefte gloire defordonnée,d’ofer fe préférer à tât 
&: de fi gràds perfonnages qui l’auoient précédé ? Mais 
attendu qu’il confefle auoir efté enfeignépar celu)^ qui 
eft de toute éternité, &:auparauant toute antiquité, 3c 
duquel feul toute fageffe procédé, à fon principe : 
qui pourroit empefeher qu vn telperfonnage inftruid 
en vne fi diuine Efcolle,n aye plus prés attaint 3c apro- 
ché la vérité, qu’aucun de ceux qui plufieurs fiecles au- 
parauât n’auoit aucune cognoiflance de Dieu?Et pour¬ 
tant il ne falloir pas pourfuyure auectant d’injures 
d’outrages, celuy duquel les liurcs {ont remplis de li 
beaux fecrets, qu’on ne les fçauroit affez admirer. 

Or quant aux cures prodigieufes que Paracelfe a 




faites pendant fa vie , des maladies les plus grandes 8c 
les plus defefperéesjdiuerfes nations,Villes,Prouinces, 
8 c Royaumes ,luy feront des témoings fuffifants, 8c 
principallement la Carinthie, 8c les régions voillncs 
ou il fe plaifoit fort, 8c plufieurs Princes 8c Seigneurs 
de qualité,. 8c autres grands perfonnages excellents en 
vertu 8c dignité, delquels i’ay encore en main plu- 
feurs lettres efcriptes, 8c enuoyccs de leur part à Para- 
celfe, 8c mcfmes ay ouy les tefaoignages de pluiicurs 
qu’il auoit curct 8c guéris de maladies déplorées. Et 
coinbi en que plufieurs enuieux ayent publié des libel¬ 
les contre luy ^Toutesfois en les lifant,i’ay remarqué 
enpaflant que fcs ennemis 8c aduerfaires ont mali- 
cieulèment, 8c par enuie, interprété fes efcripts, dont 
ils n’auoient,ny la cognoiflance, ny l’intelligence. Car 
attendu qu’ils font du tout ignorants de la caballe,8c 
magie naturelle, quel jugement feront-ils des efcripts 
de Paracelfe, qui a excellé 8c efté parfaid en ces diui- 
nes fciences ? Ne ferontdls pas de lourdes 8c irrépara¬ 
bles fautes, quand le Cordonnier pafie la pantoufle > 
Que fil fen trouue quelques-vns qui veuillent fou- 
ftenir que la caballe 8c magie naturelle font indignes 
dVn homme Ch|:efl:ien,qu il les fautfuyr 8c abhorrer, 
8 c par ce moyen condamner comme choies fiipcrfti'* 
ticufès, diaboliques 8c fantaftiques, ce qu’ils n’enten¬ 
dent point, qu’ils fe faflent inftruire par ces grands 
perfonnages Pic de la Mirande, Reuchlinus, 8c Pier¬ 
re Galantin^ 8c tant d’autres perfonnes tres-dodes 8c 

vertueux, 


vertueux ,taiît des fiecles paiîe'z, que de noflrc ficclc, 
kfquels ontefté Chreftiens,8c excellé en probité & en 
.bonnes moeurs, &: qu’ils les entendent parler,& ils ver¬ 
ront comme quoy ils ont trcs-fobrement &fmcere- 
mentjugéde ces fciences fuldites. le ne fuis pas telle¬ 
ment ignorant, ny mefcliant, que de vouloir approu- 
uer les fciences ,lefquelles par lespreftiges & artifices 
du Diable font venues en abus, ny de cefte vaine,fotte 
3c faufiefcienceclont feglorifient les Sophiftes : Mais 
ie parle pour la fainde Caballc des A nciens,inuefl;iga- 
tricc,pure 3c diuine des chofès naturelles 3c diuines : 
par le moyen de laquelle autresfois quelquesRabins 
luifs ont parfaitemët cogneu lefus Chrifi:,Fils de Dieu,’ 
3c vn en trois perfonnes : Et pour la Magie, j’entends 
celle par laquelle les Roys Mages d’Orient cogneurét 
par vue Eftoille le mefine lefus Chrifl: ,-Roy des luifs, 
3c le vindrent adorer.Car pour moy ,ic fuis Chreilien, 
&; pourtant ie ne veux deifendre les erreurs d’autruy, 
3c ne veux fouftenir aucune parole qui répugné ou foit 
contraire à l’Eglife Chreftienne ^ le dy à l’Eglife Chre- 
ftienne, non pas àl’oppinion ouàl’authorité d’vn , ou 
d’vn autre feullement: mais bien ie condamne,ie rejet¬ 
te 3c abjure tout ce qui répugné à la dodrinc celefte de 
lefus Chrift. Et tout ainfi quefi j’eftois en quelque er¬ 
reur, ie ne voudrois la deffendre par vne opiniaftreté : 
Aufsi ne peux- ie approuuer la hay ne enragée de quel- 
ques-vns,lefquels pendant que par ie ne fçay quelle au- 
thoritc ils efleuent jufqu’au Ciel certains Payens 3c 
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Ethniques, ils vont déprimant &c dejettant Paraccl- 
fe Chrehicn jufques dans rabifme & aux enfers, Sc 
parce feullement qu’a bon droid, Ôcauec raifons per¬ 
tinentes il les contre poinde, Sc les contre-did. Ce¬ 
pendant il demeure pour confiant & nottoire àtous; 
qu’il a curé nombre de maladies, qu’eux n’ont iamais 
pû guérir, S>c qu’en peu de temps il a fait ce que les au¬ 
tres n’ont pu effeduer qu’en vn long-temps : Ce qu’au 
lieu de le rendre odieux, le deuoit rendre aggreable à 
tous.C’eft doc cefte medecine véritable qu’il a exercée 
Sc profeflee que nous cherchons.C’eft pourquoy nous 
publions fesliures,affin que ceux qui ayment la veriré, 
Sc la cherchentauecvne fainde intention, trouucnt 
icv matière pour f’exercer, Sc employer vtilement leur 
temps.Or ie ne me fuis pas trompé en mon deifeinjcar 
plufieurs hommes dodes non feulement, mais aufsi 
gents rimples,m ont rendu grâces par lettres, de ce que 
1 auois donné ces liures au public, & m’exhortent de 
toute aflFedion de continuer à publier ce que i’en ay 
entre mains. le ne fçay donc pas de quel front, ny dç 
quelle confcience les aduerfaircs f’efforçentauec telle 
pafsion, d’empefeher que la dodrine de Paracelfe ne 
vienne en éuidence Sc en cognoilTanco^attendnnaeP 
mes que les nations eftrangcresfouhaitent auidemcnt 
d’en auoir la communication ? pourquoy veulent-ils 
fordorre les malades languiflants du fecours de leur 
lanté, qu’en la plus grande part de leurs maladies ils ne 
leur peuuent donner? l’admire l’ignorance de ceux def- 


quels ie demâde la prudence en iugeant autruy, & def- 
quels ie requiers la candeur Sc lincerité.Ouy ie ne peux 
couurir leur Ilote & leur imprudence,de ce que les Ale- 
mands haïlicnt vn Alemand, les Médecins vn Méde¬ 
cin incomparable', Ceux qui veulent eftre dits Pliilolo- 
plieSjVn Pliilofophe fi excellent & fignalé, vn homme 
reueftu Sc orné de toutes fortes de fciences, & parfaiâ: 
en la cognoiffance des plus fecrettcs cliofes de la natu¬ 
re: Et brefla patience m*efchape de voir charger d’en- 
uie, de hayne & d’oprobre, vn homme qui a tant me • 
rite en la Philofophie Sc en la Médecine. 

Nous ne dénions iamais procéder auec luy comme 
cela 7 Au contraire,nous dénions grandement eftimer , 
chérir, honorer, &: exercer les grands lecrets Sc mer- 
ueilles de Dieu Sc de k nature,enfepueiis dans les tene- 
bres de l’oubly, & roüillées,comme on àk,Sc dérobées 
àlVfage commun, parla parelTe, négligence, Sc fetar- 
dife des Médecins anciens(lefquels comme il efl; à croi¬ 
re fe contentoient de cueillir des ch oux à leuriardin) 
toutes lelquelleschofes il nous a reftablies purgées 
deleurdeffeduofiteZjpar fes veilles,peregrinations Sc 
labeurs. Mais(difent-ils)ll a blâmé les anciens: fil n en 
àpaseudecaufe,le nerapprouuepasencela: Mais fil 
a efté excité de Dieu pour reftaurer Sc r eftablir en leur 
entier les fciences altérées Sc corrompues ; pourquoy 
veulent-ils f oppofer Sc contredire à la voloté de Dieu? 

Mais ie m’emporte outre les bornes que ie m’eftois 
propofées, encore que ie fois meu d’vne iufte douleur^ 
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îe rcuiens donc à la medecine de ce grandParacelfe^ 
en laquelle ie cognoy jà plulieurs fimplcs gents non 
feullemenr, mais aufsi des hommes dodcs, 6c del’Ef- 
collc de Galien, Médecins ,lefqiiels commencent à fc- 
xercer 6c à pratiquer heureufement cefte medeciiiejen 
forte que j’efpere qu’en bref, Paracelfe fera mieux rc- 
cueilly, 6c plus aggreable qu’il n’a efté par le paflé. Ce 
n’eft pas que la queftion foit,que les anciens Médecins, 
ny ceux qui les ont hiiuis jufqu’à prefent foient de tout 
poindre)ettez 6c oftez du nombre des Mcdecins.Car 
qui voudroit répudier les bonnes cliofes qu ils fçauent 
^ qu’ils praticquent ? Et qui feroit fi effronté de vou¬ 
loir improuuer entièrement tant de Médecins de toute 
l’Europe, tres-dodes 6c excellents en ce qu’ils ont eu 
de lumière, 6c de cognoiffance en la nature? Mais nous 
defirons qu’en ce nombre Theophrafte Paracelfe (oit 
tenu pour tel qu’il eft,grand Philofophe, 6c grand Mé¬ 
decin , 6c que Ion cognoifle de plus en plus la certitude 
6 c vérité de fa Medecine. 

l’en voy aucuns qui feftudient auec pafsion à dé¬ 
clamer la vie 6c les moeurs de Paracelfe, jufques à re - 
marquer ce qu’il a beu ou mangé, en prenant fes repas 
ordinaires, & exagérant fes excez, affînde le rendre 
plus odieux. Si ie voulois raconter tous les Médecins 
que j ay cogneus yurongnes, 6c du tout impertinents, 
j’en trouuerois beaucoup plus que Theophrafte n’a de 
difciplcs : Mais àquoybon tout cela. Ç^el aduance- 
ment 6c progrezjou queldefaduantage enviendroit à 



k Medednc ^ 

Or combien que ie poiirrois icy faire mention de 
pluLieurs, lefqnels feftants addonnezàladodrinede 
Paracclfe, ont fait des cures admirables de maladies 
dcfefpcrées, dont ils ont remporté grand honneur et 
réputation : Toutesfois afiin de ne vous eftre trop en¬ 
nuyeux, et pour n exceder la grandeur ou longueur de 
ce Préfacé , i’en nommeray feullement vn, qui a fait 
voir que les maladies qu’ils appellent vulgairement ii> 
curables, eftoient curables. 

l’ay vn ancien amy en la ville de Strasbourg, nom¬ 
mé ThobieVvey dnerus ,tresdiomme de bien, pieux, 
et charitable ; lepere duquel 8 c moy efiions aufsi bons 
amis, et mefmes j’ay eu fon frere fous ma difcipline.Ce 
Vveydnerus,et fon frere aufsi, dés fon enfance eftoit 
iîtendrclct &: maladifcontinuellement, que fonpere 
et mere n’efperoient pas en luy vne longue vie : Car il 
n auoit que fix années, qu il fut affligé de cent &c trente 
accez d’epilep(ie:Etde plus, il fut effrayé et efpouuan- 
té par vne crainte. Apres en croiffant d’aage, il fut tel¬ 
lement tourmenté & trauaillé de calcul, et de pierre, 
qu’il dlfoit aimer mieux mourir ,quedevlure en ces 
tourments. A la fuitte de fî grands maux luy furuint la 
paralyfic, auec grande débilité de corps. 

Donc forcé par fes maladies propres ,etconduiél 
par fon propre inthereft, et ne pouuant trouuer en fà 
boutique d’Apothiquaire dont il faifoit profefsion,au¬ 
cuns remedes pour luy; et voyant que le confeil de tous 
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les Médecins ordinaires ne luy profitolt en rien, il eut 
recours aux efcripts deTheophr. Paracelfe^Et par la 
grâce Ôc beneficence de Dieu il y trouua tout ce qu’il 
auoitfouliaitté. 

Premièrement fe fouiienant duproucrbe ,il com¬ 
mença à fe curer foy-mefne, fift fi bien qu’il fc libé¬ 
ra du tout du très cruel mal de la pierre, & calcul. Ce¬ 
lle medecine de laquelle il fiftl’eflayfiir luy,n’efi:au¬ 
cunement corrofiue,ny nuifible, n appaife pas feuP 
lement les douleurs très promptement, mais aufsi elle 
expulfehors&comminuë, non feullemcnt le calcul, 
mais aufsi la pierre mefme, fans douleurs, foit qu’elle 
foit en la vefsie, ou attachée aux reins, lorsqu on en 
vfê en temps conucnable, comme ileft prefeript. Par 
fes remedes il Içcut aufsi diuertir fa paralific, affin que 
elle ne luy retournaft plus comme elle auoit autresfoisj 
Et de faid iufques à prefent il n’en à reffenty aucun 
mouuement. 

Ces chofès luy ayant fi heureufèment luccedé,8e fi 
vtillementréufsi,enjouyfrant d’vne entière fanté ,il 
fut efpris de telle joye ,qu ayant laide fa profefsion, il 
fe donna du tout à cefte médecine,en laquelle il fift en¬ 
core de plus grands progrez qu’il n’auoit fait aupara- 
uant: Tellement qu’il rendit des preuues de cefte feien- 
ce,non feullement en l’Allemagne,mais aufsi en la cé¬ 
lébré République de Strasbourg,pour laquelle caufe il 
fut par le Sénat tres-honorablcment rémunéré &: ho¬ 
noré de l’immunité des Citoyens, & de tres-beauxpri- 


uilegesrCaril fçeut parfaitement guérir êc curer l’epl- 
lepiie Sc le mal caduc, en 1 Vn & en l’autre fexe, ôc en 
tout âge,de quelconque caufe qu’ilfufl: procédé,pour- 
tieu qu’il ne fuft héréditaire,ny le cerucau du tout priué 
deraifon Sc de jugement. 

le ne diray point ce qu’il a fait en l’hy droplfie, en la 
fièvre quarte, en la colique, odles autres Médecins 
auolent perdu leur latin, comme on dit. 

le pafTeray encore ceux qui eftoient rendus paraly¬ 
tiques par les fumées métalliques, & par autres caufes, 
qu’il a curées tres-heureufement: Ce qu’il a effetué par 
fesremedes à toutes les maladies des yeux, aux dou¬ 
leurs de tintement d’oreilles, en l’odorat perdu , & en 
toutes les maladies Phyfiques & Chirurgiques, feroit 
de trop longue déduction en ce lieu. 

Or ie n’ay pas ouy dire ces chores,mais i’en ay efté le 
tefinoing oculaire,Scie fpedateur ; &moy-mefmeie 
l’ay expérimenté. Car apres qu’il fut retourné de T Al¬ 
lemagne enla ville de Strasbourg, Sc qu ily eut fait la 
medecine par quelque temps,nous nous rencontrâmes 
parhazard { car depuis les maladies Si miferable efiat 
od ie l’auols laifle & veu, comme i’ay dit cy deuant, ie 
n’en auois aucunemët ouy parler ) & nous conférâmes 
nos eftudes enfemble-, & la nous eufmes de grands dif- 
cours de ce que i’auois appris en Paraeelfe, de la poda¬ 
gre,de lalépre, del’hydropifie, du caduc, du calcul, Sc 
de^emblables maladies, 3c par quel moyen elles fc 
pounoient curer, 3c en dilputâmes tout au long. 



Et apres auoir enrcmblémeftt communiqué nos remè¬ 
des, à caufe de noftre ancienne amitié, eftant inconti¬ 
nent retourné en ma maifon,ie fis preuue delà cure du 
calcul; Dont vue tres-griefue douleur m’auoit furpris 
au milieu du foupper, car ie voulus premièrement ef- 
prouuerlur moy leremedeque ie deliberois de don¬ 
ner aux autres à l’aduenir. A l’inftant, et à beftonne- 
ment de ceux qui eftoient auec moy, ma douleur f en 
alla, et ceffa, et depuis ce temps ie n’enay eu aucune 
incommodité: l’ay depuis donné à plufieurs autres le 
mefme remede, lefquels ont fenty le mefme efFed. 

L’autre remede dontvfoitcemienamypourl’epi- 
lepfie,et mal caduc,qu’il me communiqua,ie l’ay don¬ 
né à vne fille de neuf ans, laquelle cftoit trauaillée de 
torture de bouche» et de contradion de membres, le¬ 
quel mal cefia apres quelques dozes prifes dudit reme¬ 
de. l’en ay donné aux epileptiques, et affligez du ca¬ 
duc, et ils ont efté guéris tres-parfaidement. 

le ne peux paifer en ce lieu deux exemples mémo¬ 
rables *, Vveydnerus eflant à Strasbourg, guérit vn en¬ 
fant pauure qui n’auoit que dix ans, et eftoit affligé du 
mal caduc : lequel apres la curation de quelques iours, 
ordonna qu’il fut remené en fa maifon , ( et ayant 
vnc forme d’vlcere qui auoit commencé en la nucque, 
et apres occuppoit toute la telle, efté ouuert, et la te- 
fteseftant purgée par la fanie et pus que jettoitco- 
pieufementcétvlcerc, et feftant apres refermé de fon 
bon gré^ Venfant fut entièrement guery. Il 

remar- 



remarquer que laNatureauoît fait cequeTlicophra* 
fte commande défaire en repilepfie, au fécond liure 
de longa^ au chap. de l’epilepiie : Et au 3. liure des 
Paragraphes, là où il parle de lingenium, ou induftrie : 
A fçauoir, que l’humeur epileptiquefoit tirée par l’ou- 
uerture du crâne: Ceft ce quiarriua à cét enfant parles 
joinduresdu crâne, par la force &: vertu du médica¬ 
ment que luy auoit donné Vveydnerus. Car bien fou- 
uent la Nature enfèigne au Médecin ce qu’il doit faire; 

Au mefinc temps il eut auec luy en ia maifon vn jeu¬ 
ne garçon de feize années, à peu près, qui eftoit tra- 
uaillé depuis quelques années de mal caduc : Il leren- 
uoya chez fes parents. Peu de temps apres la maladie 
cfrant vaincue par les remedes qu’il auoit apportez 
auec luy,affin d’en continuer l’vfage,il fut trauaillé 
horriblement de plus de deux cents accez de ce mal:Et 
toft apres il le quitta du tout, en forte qu’il n’a pas feu¬ 
lement efté rendu fain de ce mal,mais il eft mefmes re¬ 
tourné auec plus de iugement qu’auparauant.-Et c’eft 
ce qui efi: à notter, que c’efi la couftume de ce mal, a- 
uant qu’il quitte la place,de faire fes derniers efforts, et 
fa derniere main, que Ion dit. 

Or j’ay voulu rendre vn tefinoi gnage public de ces 
chofes(tres-venerablePrince)affinque les grâces et 
bénéfices du Dieu tout Grand et Tout-puifiant fulfent 
notoires à vn chacun, et que l’opinion vulgaire et fauf- 
fe fuft fuprimée, laquelle veut perfuader qu’il y à quel¬ 
ques maladies incurables, entre lefquclles ils nombrent 



Je mal cadiic. 

Que fl quelquVn fe mocque de ce mien dîrcours, 
c’eft dont ie ne me donne pas de peine : Car fi Cardan 
a bien ofé loiicr, & faire haut fonner fcs cures: Q^i me 
pourra imputer à deffaucfi ie raconte mes curations, 5c 
celles de mon amy,très-véritables 3 c certaines. Je n’af- 
fed:c aucune gloire pour moy : ie procure les louanges 
de Paracelfe, 5 c îe tafehe de le faire eftimer 5c honorer 
autant qu’il le mérité. 

Et quand à voüs ( tres-Reucrend Prince)ie VOUS fûp- 
'plie 8c conjure de voir de bon œil, 5 c de face ioyeufe,’ 
ce mien eftude, 5 c de protéger de voftre authorité cet 
œuure de Paracclfe : Et à celle fin ie recommande de 
toute affedion voftre profperité à lefus Chrift, Fils de 
Dieu, 5 c le fupplie en cenouuelan, devons donner 
vnc nouuelle -, c’eft à dire entière 5c durable fante^ 
Adieu. A Hannouë, Tan de grâce 1575. 

De vo^re Keuerendifime dignité:, 


Le tres~humhle feruiteuYy 
M. T O X I T E, D, 



ABREGE DE LA 

PREPARATION DES 
MEDICAMENTS. 

EXTRAICT D'VN MJNFSCRIPT 

latin:, delà main propre de ^aracdfe, 

U manière de les adminïftrer, 

N ce qui dépend de la préparation 
des remedes : Il faut en premier lieu 
Içauoir cccy: Qu’ilfaut extraire tou¬ 
tes les facultez &: vertus des chofcs 
hors de leurs corps, &; ne faut pas don¬ 
ner aux malades le corps des choies. 
Cefte voye & façon de faire n’ayant efte lùiuie ny re- 
çeuc, ou approuuée: C eft ce quieft caufe que juiques à 
prefènt on a rendu fort peu d’effed aux maladies : fi- 
non que la vertu des chofcs fuft fi grande, quelle vinft 
àlurmonter les empefehements du corps. 

Donc affin d’entendre mieux les façons & moyens 
delà préparation : llfaut fçauoir : Qu’il y à de quatre 




fortes de préparations, félon l’ordre quaternaire des 
éléments. 

Or la préparation des chofes, n eft autre que la fe~ 
paration du pur d’auec l’impurrCeft à diredafegrega- 
tion de la vertu des chofes hors de leur corps. 

Préparation des liqueurs» 

La feparation du premier élément eft: Que les her¬ 
bes fbient reduittes en liqueur, jettant les fæces à part : 
Ce qui fe fait dans vn double vaiffeau j auquel les her¬ 
bes contufées foient mifes, de le vailTeau bien bouché 
dans le baing , de cuittes en iceluy par deux ou trois 
iours, pu enuiron, qu’ils foient en liqueur, laquelle il 
faut apres feparerde fesfæces, & l’exprimant. Apres 
tu garderas celle liqueur pour l’vfage,envaiflbau clos, 
adjouftant par deffus tant foit peu d’huille, affin qu’el¬ 
le ne fc moifilTe, ou éuente. 

Les huilles. 

Tupreparéraslcsfemencesenceftefaçomll les faut 
premièrement bien contulèr : Et apres il les faut diftil- 
1er par l’alembic, affin qu’ils ne fentent point l’empy- 
reume. Et cecy fe doit faire a feu de charbon, non pas 
fort, mais modère. Autrement tu auras moins d’huil¬ 
le. Ainfi diftillçras-tu les bois, de tout ce qui à dç la 
graiffe. 


dAkhdli 5 ou fel des Jïmples, 

Ces chofes ainfi acheuées, il faut obfêruer que dans 
les cendres des fæces de chaque chofe, le fel eft conte - 
uu & caché,lequel fera commodément tiré d’icelles 
par l’effuiion de la propre eau, ouliqueur . Combien 
qu’auec l’eau commune diftillée ,cccy fepuiffe aufsi 
commodément faire. 

OBSERVATION. 

I L faut noter qu’il ne faut pas vfer d’eaux diftillées, 
mais des liqueurs préparées,comme delTus eft dif.car 
elles deuiennent fi fubtilles, en la façon fufdite, qu’elles 
peuuent durer vn an entier, auffi bien que les eaux di- 
ftillées. 

C’eft pourquoy il vaut beaucoup mieux vler de la 
vertu entière, contenue aufdites liqueurs , que des eaux 

^^"^Par cés trois maniérés, toute la vertu des chofes, du 
fel mermes{qui autrementn’eft pas considéré ) eft ex» 
traite des corps , 6c demeure incorruptible. 

Thereniahin, 

Au fécond degré, ou élément, en ce qui appartient 
authereniabin; 11 faut noter qu’il n’a befoin d aucune 
préparation, attendu quil eft fuffifamment préparé 
&: feparé par la Nature ; Comme aufsi eft l’ilech, 6c 
liliadus. 


Les t^etaax. 


Or au troifiefme élément : la préparation des mé¬ 
taux efh telle : Qu’il faut rclouldre les métaux en li¬ 
queur, par les fëels; en forte qu’ils ne demeurent corps 
métalliques.Car leur eflence eftMercure,quieftleur 
fouueraine vertu. Ceft pourquoy il faut chercher 1^ 
quinte effence <lans leur corps : attendu que dans ce 
mefme corps eft la quinte eüence. 

Or le procédé de leur préparation eft tel : Que par 
la viridité du fel,ils foient difloults en liqueur, & ce par 
neuf fois:Carainfilemetaldemeure en liqueur:lequel 
iamais ne pourra eftre réduit en corps de métal. Vfe de 
cefte liqueur en medecine. 

Les pierres fretieufes. 

En la mefme façon que les me taux, tou te la fùbftan- 
ce des pierres pretieufes fera difloulte en liqueur: Mais 
en telle forte, qu’elles foient premièrement calcinées 
auec foulfre: puis apres qu’elles foient difioultes: &: ce¬ 
la Il fouuent,iufqu’à ce que lefdites pierres foient en fin 
refoultes en liqueur. 

Par le mefine méthode feront préparez les coraux, 
les criftaux, & tout ce qui eft congelé en pareille durtc. 


T>t U mdniere d'admîniflrer les médicaments 
aux malades. 

Les remedes eftants bien préparée:, ilèft befbing 
d’obferuer la maniéré de lesbien adminiftrer: Ce que 
i’enfeigneray par ordre, en aucunes maladies: D’od 
Ion pourra colliger plus facillement la forme d’admir 
niftrer la médecine aux autres maladies, 

u4hx fiénjTes, 

Il faut donner le remede, ou médecine, auant raccez. 
'En la goutte. 

Sans intermifsion, 6c à toute heure. 


jaulnijje. 

Par trois jours confecutifs. 

En l'hjdropi/ie. 
Trois fois par chacun jour. 

En U contra^ure. 
Trois fois aufsi en chaque jour. 

jiux 'ylceres, 
D^ux fois par jour: 
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çAux pUyes. 

Deux* ou trois fois le jour, félon que fera la playe ; 

Et lîir la fin,ilj[uffitd Vnefois par jour* 

Sn la podagre. 

Il faut donner les remedes pour lanuid. 

Aux menâmes. 

Selon leur temps accouftumé, qu’il faut obferuer. 

En la collique. 

Vne ou deux fois pendant les douleurs. 

njertigo. 

Sans intermilsion à toute heure» 

Sn U pefîe. 

Vne fois par dedans, &l’autïfe par dehors. 

dAux apothèmes. 

Tous les jours deux fois. 

Que fi par le moyen desfiifdites adminiftrations 
le malade n eft point guery : Il faudra le quitter, com¬ 
me incurable, ^ 


F I N. 



E Traidé de ces préparations femble briefj 
Mais neantmoins il comprend toute la Chi¬ 
mie, & le Médecin qui fera initié en ces myfte^ 
res, fil à tant foit peu de jugement Sc d’induftrie, por¬ 
tera fon deffein a plus grandes choies, en conhderant 
ces préparations. Au relie, pluEeurs Autheurs 8c Mé¬ 
decins Chimiques, comme Crollius, Rhenanus, MÜ- 
lius,Mullerus,Penotus, Sc infinis autres, ont traidé au 
long, èC fort amplement les préparations des médica¬ 
ments Chimiques, que le Ledeur pourra voir, fil n efi: 
content de celles-cy. Et ne faut trouuer ellrange les 
termes laconiques de noftre Theophralle: Car cela eft 
commun aux grands elprits, de parler peu, 8c de com¬ 
prendre beaucoup en peu de paroles. Tu dois aufsi 
bien confiderer les fufditcs adminiftrations : Car en ce 
poind confille vn des principaux poinds de la mede- 
cIne,oùles Médecins communs,tant f en faut qu ils ob- 
feruent ce que defiiis, ils tiennent qu il ne faut pas don • 
ner la medecine aux fièvres intermitentes le jour de 
l’accez, ou proche de l’accez, & ainfideplufieurs au- 
tres,comme en la podagre,paralifie, hydropifie, oiiils 
choifilTent le matin pour faire aualler leurs potions, 
8cc. Car ils n’approuueroient iamaisde donner àvn 
mefine jour trois remedes,ou médecines: Sc c’cll parce 
que leurs remedes en corps, Sc mal préparez, ne peu- 
uent jamais parfaire leur operation en fi peu de temps, 
que les renaedes Chimiques rendus lubtils Sc Ipirituels. 
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PREFACE 

SVR LE DISCOVRS D'ALCHI. 

mie de PARACELSE. 

O V s trouuons que les Anciens faifoicnt 
facrifice à Saturne, ayant la telle cou¬ 
verte ; voulant donner à entendre, que 
h vérité eftoitle plus fouuent cachée, 6c 
incognuc, laquelle en fin eftoit defcou- 
uerte, 6c expliquée par le Temps, d’autant que Satur¬ 
ne efi: tenu pour le Dieu 6c l’Autlieur du Temps. Le 
Temps apporte les rofes, dit le Prouerbc. Ce que i’ay 
voulu dire auant que de rcfpondre aux queftions qui 
cnfuyuent. On demande pourquoy la Medecine Spa- 
girique, ou Chimique, reftaurée en fa Iplendeur 6c 
excellence, par noftrcTheophr. Paracelfè, (attendu 
les curations merueilleufes de la Paralifie, Hydropi- 
fie, Epilepfie, Podagre, Lèpre, 6cc. parliiy faiélesen 
fbn temps, comme il eft confiant ) n’a preualu au 
préjudice de la medecine Galenique & Humoralle, la. 
quelle au contraire à toujours depuis vn long temps, 
eu vogue 6c crédit parmy les peuples, les Roy s, & Po¬ 
tentats, 6c s’en fontpluftofi feruis que de^ remedes de 
Paracelfe? Et encorcs à prefent,ne s’en trouuera pas vn 
entre dix, qui donne fa creance à cefte Medecine Pa- 
racelfique ? Que fi elle eftoit fi certaine, fi excellente, 

§ 





Sc 11 elle pouuoit guérir les plus difficiles maladies, al¬ 
longer la vie, Si conferucr les corps en vnc parfaide 
famé. Il eft vray femblablc que nonobftantle prix, & 
rareté des remedes, 8c fuft-cc de l’or potable, Sc des 
Perles, ou Diamants, les Roys, & Princes s’en ferui- 
roient,8cauroient prés de leurs perfonnes, quelques 
vnsdccesbons Artiftes,§c fçauants Paracelîites :ce 
que n’eftant pas, il faut de necefsité qu’il y ay t quel¬ 
que deffednofité , ou raifon fignalée , pour laquelle 
cefte Médecine n’eft pas fuyuie, enibraffée, ny publi¬ 
quement profelTec dans les efcholes de Médecine.' 
Voicylarefponce. Onpourroit à mefi-ne raifon, & 
encore plus forte, ie ne dy pas demander, mais s ef- 
tonner, & exclamer, pourquoy les miferables luifs 
voyant tant de miracles par leurs yeux, le lépreux 
guery, les boiteux aller droia , les morts relTufcitez, 
l’eau tranfmuée en vin, Sc autres miracles infinis,faias 
parnoftreRedempteur^eftoientfihebetez, & aueu- 

glez de corps, &d’cfprit, ic ne dy pas de ne fuiure 
tous ce grand Prophète, mais au contraire, de l’auoir 
âceufe, perfecuté auecles fiens, & en fin condamné 3 
la mort ? Pourquoy fi peu de perfonnes 1 ont iêruy , & 
profeffe fon nom ? Pourquoy, il ne fut vifité, adore 
que des trois Roys Mages pourquoy encor apres 
fa mort Sc Pafiion, les Dilciples Sc Apofires, en petit 
nombre,faifintles mefines miracles, n’ont peu euiter 
la perfecution, 5c le martyre,par la multitude des mef- 
creans ? ( ce que ie n’entends pas dire par rapport Sc 


comparaifon des créatures, au Créateur : ) Il fe trouue 
tousjours bien plus grand nombre de fols> que de pru¬ 
dents, &: demefchants que de bons, lefquels crient^ 
TolleTolle^ Ctucifige: Oftez4e,ofl:e2-le5 quilfoit cru¬ 
cifié, &;c. Qui nefçaitpas que le myftere &l’efFed: des 
grandes chofes, ou qui aprochent du miracle^n’eftant 
pas comprchenfible à nos fens, ils ont vne certaine 
répugnance aies croire apres auoir contefté con¬ 
tre leur veuë, ils les attribuent à illufion, ou à l’œuure 
des Diables? Il ale Diable,difbient les obftinez luifs, 
du Tout'puifTant. 

Les Pfeudomecins du temps de Paracelfe, voyant 
tant de merueilles fortir de fa boutique en la curation 
des maladies, l’ont tenu pour Magicien & forcier. Il 
auoit affez preueu que fa dodrine fembleroit fi effran¬ 
ge & nouuelle à tous, qu’elle ne fêroit accepté^ 8c fui- 
uic,quede peu de perfonnes, mais qu’a la fin fa Mo¬ 
narchie regneroit, comme il le verra en ce petit traité 
de l’Alchimie,qui donnera grand contentement fin ce 
fubjed aux elprits curieux. La multitude efl: toufiours 
fiifpede d’erreur &; d’abus aux choies qu’elle luyt,^ 
qu’elle embrafie 5 qu’elle adore bien fouuent pluftoft 
par exemple ou couftume, que par railbn ou feieneq 
certaine:Plufieurs font appelez, &: peu efleus, dit l’Lf- 
criture. 

Noftre Paracelleparlant de la Medecine vniuer- 
felle,en fon liure intitulé Mamale , contre les faux 
Médecins, dlden ces termes : Donc (quiconque aura 

§ ij 


t intelligence de la P Art de Dieu ^ cejle médecine luy fera donnée \ 
mais le fol & ignorant Galenique^ ne lapourra jamais comprendre: 
ains au contraireplain de venin iufqu au vomtjfement^ ÜIaura en 
horreur : d'autant que toutesJes œuures font tenebrcs , attendu que 
cejle operation faiÙfon alliou en la lumière deuature.^t en fuite 
ayant enfeignéafTez obfcurement la pratique de ce re¬ 
mède vniuerfel,qui eftoicfansdoubte fon or potable, 
dont il fe feruoit,quand les remedes particuliers eftoiec 
trop debiles en leur operatioUjil pourfuit. Et ainfi en ce 
peu de hrieues , & véritablesparoUeSy ie te donne U racine,& origi¬ 
ne de toute njraye medecine ^ que perfonne ne peut mefouHraire , 
encor que Rhafis.auec touteja vilaine lignée en foit enragé : Que 
Galien deuienne vrayfiel : ^uicenne en ayt mal auic dent s,que 
Mefuéprennefes méfuresprés ou loing. Cecy Jera trop haut pour 
ces gens la ,&Theophrafie demeurera dans U vérité : & au con¬ 
traire^ les œuures dejfieBueufes des fatfeurs d'onguents , é' les ef^ 
cripts & Hures de tels Médecins dr^poîhiquuires s* anéantir ont y 
&périront auec leur pompe , & fondement. Et apres encor. Te Pefi 
cry les chofespour le commencement ^ fuy mes préceptes auec pru- 
denc3,ér ne fuy pas l'efiude ny le trauail^ ou les charbons , & ne fois 
feduitny empefehepar la pompe & vanité des babillards , ^ rief^ 
pargnepas la diligence requife , d'autant que par les profondes ér 
continuelles méditations ^plufieurs chofes font trouui es ^ & non fans 
vngrandfruiél^&c. leiefcry^dit-ticecy , affin que les hommes 
neiiiment pas queTheothrafiefa fit la curât ton de plufieurs mala¬ 
dies par des moyens diaboliques ; Si tu enfuis bien ma doctrine , m 
feraslemefme:& ta médecine fera femblahle a iair .quipemtre 
(fi paffe par tout y & qui efi en toutes chofés, Ce remede expulfe tou - 
tesmaladiesfixes^&femefe radicalement y enforte qu'au lieu de 
U maladie daJanté s enfuyt. De ce fie fontaine procédé le vray or 
potable ^(fi ne s* enpe ut trouuer de meilleur. Ce que ie te donne pour 
vnefidede admonitiony (fi ne mejprife pas Theophrasley auant que 
derecognoijlre quelilejly&c. Ce que l’ay voulu infcrer icy 
mot à mot; affin de faite cognoiftre à ceux qui par en- 


nie détra£lent des Chitniquesf,8c de moy particulière¬ 
ment qui me vâte^ÔC ejfl: vray, que i’ay appris dansl’ef- 
colle de Paracclfe à faire vne liqueur d’or, laquelle par 
tranfpiration infenfibleîpar les fueurs, ou vrines, félon 
la difpofition du fubjcd»&: fans aucune violence, faid 
des operations admirables aux maladies, Sc dont i’ay 
vne expérience très -certaine Scparticulicre^que ce re- 
mede eft en la nature, contre leur prefumptueufe opi¬ 
nion. Pourquoy veulent ils que ie ne fçaehe pas ce 
qu autres ont eu & Içeu? finon qu’eux ignorants 8c en- 
uieux veulët melurer la fuffifance d’autruy au pied de 
la leur. Ceux qui cherchent trouuent,6c ceux qui pouf- 
set à la porte auec afsiduité aifedion,clle leur eft a la 
fin ouuerte. Les vray s moyens de faire l’ouuerturc des 
portes de la nature en ce qui concerne les remedes 3c 
la médecine, font amplement deferipts par noftre Pa- 
racelfe, corne tu peux voir par ce difeours d’Alchimie 
que ie te donne,en attendant les trois autres colomncs 
de ia medecine Paracelfique, à fçauoir U T hÜofe^hie^ 
ï Ajironomie^ ^ U V^erité^ auec le difeours des troisprin^ 
cipes,S€l,Souffr€&Mercure^&* refutatio des quatre hu¬ 
meurs des Galéniques le Commentaire deParacellê 
llirlesAphorifmes d'//ipocratc ,queie vous préparé,' 
pour vous faire prefent à l’entrée de ee Printemps, fi 
vousfaidesbon accueil à ce premier volume, èc que 
vc us prenie’z plaifir a la dodrinc de cét excellent Au- 
theur. le fçay bienqueiein’expofeà la calomnie & 
cenfure de ces Mifochimiqucs,& harpies enragées,qui 


neviuëtquederang & cle camagei Ôc n’ont pour but 
quel’intereft dVn lucre vil, et abjcâ: ^ fans honneur,et 
fans charité. Maisieferay toufiours plus de bien qu’il 
ne fçauroient dire de mal de moy, qui auray quelque 
cipece d’auantage parleur dëtradion, en ce qu’il fem- 
ble que la vert U ejft toufiours P erfccutëe de l’enuie des 
mefehants. Qu’ils s’informent de moy dans maPro- 
uincc, et a mes voifins, fans en excepter mes ennemis » 
et ils trouueront que ie ne luis venu à Paris pour enche-^ 
rirlurleur profelsiomqueie Içay viure de monreuenu 
dans mesmaifons des champs,où j’ay fait plus de bon-' 
nés et certaines cures par charité, que les mieux em¬ 
ployez d’entr’eux,n’en ont tenté de mauuaifes,pour la 
feule confideration de gaigner de l’argent : Q^’eftant 
né de condition libre, ie ne voudroispour rien faire 
efehange à aucune feruitude,que volontaire. Et bref> 
ils trouueront que mes oeuures parlent, et leur feront 
honte,quand ils voudront contendre à qui fera, et non 
à qui dira le mieux. Que l’on ofte à ces gents,la Sutane 
etlebonnetdeDodeur, et les trois termes de feignée, 
purgation, et du cliftere > fi vous voulez encor le baing 
et le petit laid:, à toutes maladies indifféremment, 
chaudes ou froides, etc. auec quelque confultation ef- 
tudiée qu ils fçauent de longue main, pmme vn aueu - 
glc fon Antienne, il ny a plus perlonne. Demandez à 
ces grands Docteurs que c’eft que de graduer vn mefi 
me fimple par la Chimie, et le rendre propre à diuers 
Yfages,l€lonladiuerfitédes préparations, comme k 


i^/m<7/,alleguc par noftre Autlieur ,qui en fbn premier 
degré fera laxatifs au fécond conftridtf^ 3c au troifiéme 
reduid cn^rcaney qui n’opérera que par tranfpiration 
infenfiblej&par fa vertu occulte, & alnfî de tous autres 
Amples. Vo^ ne tenez rie,ils n’ot pas le mot, fino qu’ils 
viênent aux injures. Au Charlatan,àrEmpirique,8cc. 
qui baille de l’A ntimoine, du Mercure, du poifon, Sec, 
de par ce moyen,eux qui font en grand nombre, vont 
de maifbn en mailbn,defl;ournant les plus crédules, Sc 
julques au mieux fenfez, de l’vfage des bons remedes 
Chimiques- Les Roy s,les Princes,lesMagifl:rats,&: au¬ 
tres perfonnes éminentes,font tout enuironnez de ces 
faux Médecins qu’ils ant à leurs gages, & en font les 
Dieux tutélaires de leur fanté 6c familles, côbien qu’en 
effed ils leur feruentpluftoft de fléau 6c de bourreaux 
pour les meurtrir, 6c faire languir enlonguesmaladies, 
6c4iya non plus de raifon à demander pourquoy ils 
ont tant fubflfté 6c régné, que de s’enquérir pourquoy 
il eft des diables qui ne valent rien jDieu faid tout pour 
la gloire, 6c fçait bien par des moyens fecrets, faire 
exercer la juftice diuine, fiir ceux qui font aflez puif- 
lànts pour (è libérer des loix humaines ^ par leurs mi- 
niftres mefmes, par leurs Médecins qui les tuent, 6c em- 
poiionnentfoubs le prétexte du remede: qui par vne 
mort prématurée J font perdre des charges 6c eftats 
aux familles qu’ils ruinent. Telles gens préoccupez par 
leurs Médecins,ains charmez ou aueugles, ( parce que 
Dieules veut chaftierfecrettement ) necroiroientpas 


va Ange, s’il leur vcnoit prefenter le vray remede, en 
l’extremité de leurs maladies, li leur Medednnerap- 
prouue, 6c s’il n’en a concerté auec luy : c’eft, dira- t’il, 
vn remede chaut, froid, violent, métallique, &c. Il 
n’en faut pas vfer. C’eft la feule raifon pour laquelle il 
n’eftpas donné à tous d’accepter ce quieftbon , & 
pourquoy la Médecine Paracelfique, ( quoy que tres- 
certaine 6c fouuerainement excellente) n a efté accep¬ 
tée que de peu, gens de bien, 6c ftmples en leur vie. Si 
les Princes 6c Seigneurs auoiêt cét auantage auccleurs 
autres qualitezreleuées,ôc lesricheffes qu’ils poffedent 
par dejfus le commun peuple, d’eftre encore toujours 
fains de corps,de viure plus long temps par l’vfage des 
remedes excellents qu’ils pourroient payer, le peuple 
entreroit en defefpoir, et murmureroit contre Dieu,^ 
d’auoir créé les hommes auec telle difproportionJ 
Mais quand ils voyent mourir ou eftre bien malade vn 
ieune Prince, vn Roy , vn grand Seigneur, vn Prefi- 
dent, vnPape,vnEuefque , vn Archeuefque fubitc- 
ment ou en langueur, 6c longueur de maladie,comme 
le plus fimple et abjeâ: deshommes, cela leur eft vne 
clpece de confolatlon. l’en ay veu aufquelsfacilement 
on euft pu ofter leur mal, demeurer opiniaftres dâs les 
remedes de leurs Médecins Galcniques,et aimer mieux 
mourir que de tenter autre remede y joint qu il ne leur 
eftoit pas permis par leurs Doéleurs. Et aufsi ont-ils 
faid ferment folemnel,de n’abandonner jamais leurs 
malades, quoy que par leur iugement defelperez iuf- 

ques 


qucs au dernier fouipir,pour empefcher l’afsiftaiice 
du Chimique. Or quand ie parle des faux Médecins,ie 
n’entends pà-s y comprendre ceux qui font exempts 
d’enuie 3c de malice, aduoüent ingenuëment la deffe- 
duofitede leursremedes, ne font portez de pafsion 
contre la Chimie, 3c procèdent de bonne foy en la 
profefsion où ils ont elîé inftituez,dont il y en à enco¬ 
re bon nombre, leiquels conuertiront les bons auis en 
vtiiité, & non en venin, comme les Pédants & igno¬ 
rants Sophiftes Médecins, qui ont pris à taiche le blaC 
me de la Chimie : ce qu’ils ne peuuent faire que par 
ignorance, ou par exprclfe malice. leiçay aufsi qu’il y 
à nombre d’Apothiquaires, Philochimiques, que ie 
n entends blâmerjle les conjure tous enfemble de con¬ 
tinuer leurs affedions enuers la Chimie, 3c de croire 
que fuiuant les Prophéties de noftre Paracelfe,elle au¬ 
ra fon cours 3c fon crédit libre 3c public en ce fîecle où 
nous viuons, quoy que piiiffent dire 3c faire nos aduer- 
faires : Car le temps eft venu que la vérité fera déuoi- 
lée,6c fortira d’opprefsion^tousles A rts feront publ iez 
aux hommes, 3c principalement la véritable Philofo - 
phie 3c medecine Hermétique &:Paracelfiqueiâ quoy 
faire les Roys 3c leurs Magiftrats tiendront la main 
pour leur intereft premièrement, 3c pour le bien 3c 
foulagement des peuples, 3c le tout à la gloire de no¬ 
ftre grand Dieu. Ainfi foit-il. 
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D I s C O V R s 

DE LALC HI MIE. 


TROISIESME FONDEMENT 

DE LA MEDECINE PARACELSIQJ^E; 
extrait des œuures dudit Theophrafte Paracelfe 
Bombafl;, tres-fçauant Philofophe Sc Dodcur en 
l’vne 3c en l’autre Médecine, 


Près (jue Taracelje a efiably quatre Co- 
lomnespour certain fondement en la Méde¬ 
cine qu il profefjoit i à fçauoir f Afironomie^ 
la Philosophie , ï(zAllchimie^ ei^laVmtf 
que par des raifons puifjantes & inexpugnables il a fait 
'Voir que le Médecin doit eftreP hilofopbe & j^flronome, 
il 'yientàprouuerla Chmie,citr*afaire entendre quel ani¬ 
mal cefiy comme il faut ï entendre j&la traiter ; EtL> 

puoicy comme il parle, 

THEOPHRASTE PARACELSE. 

E N O N S au troifielme fondement de la Mé¬ 
decine , qui eft l’Alchimie, en laquelle fi le Mé¬ 
decin ne f exerce auec très grande efiude Sc 
affedion, 3c ne f y rend tres-parfaid en la pratique 

a 




2 , Dipours de Ulchimie. 

d icelle, tout ce qu’il fçait d’autres chofes luy eftinutil 
&: vain : parce que la Nature eft fi fubtile & habile en 
ces chofes, qu’elle ne peut cftre prifeny comprife fans 
grande induftrie: Car elle ne produid rien qui foit par- 
faid pour fa fin,mais il faut que l’homme perfedionne 
tout i Eteefteperfedion f’appelle Alchimie ; Car l’Al- 
chimifte cft comme le Boulanger qui cuit le pain j ou 
comme le Vigneron qui exprime &; preiTureleraifin 
pour préparer le vin ; ou ainfi que leTifferand qui fait 
le linge 8c les draps : Et ainfi, quandla Nature a pro¬ 
duid quelque chofe pour l’vtilité de l’homme, c’eft 
l’Alchimifte qui la préparé , 8c la rend prefle à fen , 
feruir. 

Or entendez celle Philofophic en celle façon: Ainfi 
que fi quelqu’vn prenoit la toyfon, ou peau d’vn mou¬ 
ton, ou brebis, 8c toute crue, 8c fans autre préparation 
fen vouloir vellir , comme d vn habit grandement 
propre pour la Ville :Tel homme feroit auec railon 
elliméfort ruftique : Cela l’entend fi on compare ce 
vertement auec celuy qui fera fait d’vne laine, ou d’vn 
cabron, ou cuir bien préparé chez le Pelletier, ou le 
Drapier : Autant inepte 8c grofsier ert celuy qui trou- 
uant quelque chofe de Nature fur la terre,f en veut lêr- 
uir fans aucune préparation, principalement quand il 
faut en vfer pour la lanté de nortre corps, en quoy il 
faut y prendre tant plus de peine 8c de foing. 

Et certainement les Artirtes 8c ouuriers de chaque 
mertieront fondé la Nature, 8c recherché rtcurieufe- 


Difcours de l'Alchimie, 5 

inent en toutes fes proprietez,qu’ils ont appris à la po - 
iir, &: mettre au fouuerain degré de 1 artifice , à tirer 
d’elle tout ce qui fe peut aux chofes externes : Mais en 
la Medecine feulle, où cecy cftoit le plus necelTaire, cét 
artifice n’a point encor efté trouue , en forte que l’art 
en eft tres-rude, &: très grofsier. 

Car fi celuy eft tenu pour barbare, 8c du tout rude, 
8c inciuil, qui mange la chair toute cruë, 8c qui fe veftit 
de la peau des animaux non appreftée : Item, qui fait 
fa maifon pour y habiter fous la prochaine roche pre¬ 
mière trouuée, ou qui demeure à la pluye : Certaine¬ 
ment il ne fe peutvoir de Médecin plus ignorant 8c 
grofsier, 8c ne peut-on plus ruftiquement 8c grofsie- 
rement procéder a la confedion des remedes, qu’en la 
fortequ’onàdecouftumedeles cuire chezlesApothi- 
quaires: Parce qu’à la vérité il nefe peut faire vne plus 
grofsiere préparation, que lors qu’en vn meflange fi 
confus ils font cuits 8c corrompus, 8c toutes chofes y 
fontainfiraclées 8c gaftées. Donc telqu’eft celuy du¬ 
quel nous venons de parler, auec fon habillement d’V- 
ne peau rude 8c crue : Tel eft noftre Apothiquaire 
ignorant, & non expert. 

Or attendu que nous auons intention de diftourir 
icy du vray fondement des préparations de la Médeci¬ 
ne-, fçaehes que ce fondement doit procéder de la Na¬ 
ture , non pas de nos efprits fantaftiques, comme fi vn 
Cuifînier failbit cuire du poivre dans de la boiiillie. 

Car enceftepréparation des remedes,c’eft icy le 
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fouucrain fecret & principale fin : à fçauoir qu'aprcs 
que tu auras attaind la cognoiffance de la Philofophie 
&: Afironomie, c’efl: à dire la nature des maladies & 
médicaments, &; leur enticre concordance 7 la plus 
grande chofe &; principale conclufion,&leplusne- 
ceflairepoinâ:, eft defçauoir comme il te faut appli¬ 
quer ce que tu fais.Or la N.'turc de foy-mefme t’enfei- 
gne en routes ces chofes, quelle diligence tu dois auoir 
pour cuire tesremcdes àla pcrfeâiion: Et ainfi quel’E- 
fié fait meurir la poire & le raifin,ainfi faut-il préparer 
les remedes. Q^i e fi tu prends ce foing, alors tu verras 
que ton remede opérera comme il doit : Partant fil eft 
vray que ta Médecine doit produire fon fruiâ:, ainfi 
que l’Efté, fçaclies que l’Efté fait cecy par le moyen de 
l’Alchimie, 6 : non fans elle. 

Pais donc que l’Alchimie fait telles operations,Iça- 
ches que cefte préparation fe doit addrefter en telle 
forte, qu’elle foit fujette aux Aftres: C ar les Aftres per- 
feftionnent les ocuures du Médecin. 

Il faut donc entendre la Médecine félon les Aftres, 
& que par eux elle foit ordonnée 3c diipofée, 3c que 
Ion ne die plus : cela eft froid : cela eft chaud : cecy hu¬ 
mide : 3c cecy eft fec, A ins il faut dire : cecy eft Satur¬ 
ne : cela Mars : cela Venus : 3c cela le Pôle : Et apres le 
Médecin marchera par la droiâe voye. 

Apres il faut que lehon Médecin {çache par quel 
moyen ï\ pourra affubjettir le Mars naturel, au Mars 
Aftral, comme Ules doit conjoindre 3c ajOTembler : car 



^D'tfcours de tAlchimie. ^ 

cncelaefi le nœud de la bcfongne*, qu’aucun Méde¬ 
cin , depuis le premier, jufques à moy , n’a encore en¬ 
trepris à dénoüer. 

Il faut donc entendre en celte forte ce qui a cite 
cy- deuant ditj Qiie le remede doit eftre préparé félon 
les Altres, Sc qu’il foit rendu afiral: Caries corps celeA 
tes 3c luperieurs mortifient, 3c font les malades ; Et Içs 
mefines corps les foulagent 3c gueriflent. 

Parquoy tout ce qui fe fait au monde,neiepeut 
faire lans les Aftres : Cecy eftant pour confiant que 
c’efi auec les Aftres , il faut necelTairement que par 
la préparation , la Médecine foit apres dirigée par 
le Ciel; ainfi que les Prophètes 3c les autres aélions 
dépendent du Ciel: A fçauoir( comme vous voyez) 
que les A fires font voir les Prophéties , la grande 
tempefte , les homicides, les maladies fànguinolen- 
tes, les guerres, les batailles, les peftes, la famine, 
3cc. 

Le Ciel fignifie toutes ces choies : car c’efi le Ciel 
qui les fait: Or ce qu’il fait, il le peut faire fçauoir 3c 
fignifier. Ces chofes font faites parluy, 3c de luy aufsi 
dépendent les fcicnces, par lefquelles on peut fçauoir 
toutes ces chofes. Eftant donc du Ciel,aufsi font-elles 
gouuernées par le Ciel, en forte qu’elles opèrent félon 
fa volonté : tellement que ce qui auoit efté prediél fort 
fon effed: Car toutes les cliofes fufdites font préparées 
par le Ciel, félon fa volonté, 3c partant il les régit 3c 
addrelfev 
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Or entendezle mefinc de la Médecine: fila Méde¬ 
cine cft du Ciel, fans nulle refiflance & refus, il faut 
quelle obcvffe au Ciel, &: qu elle acquiefee &; obtem¬ 
péré a fa volonté: Que fil efl: ainiî,il faut que le Méde¬ 
cin abandonne fa routine, ou fa dodrlne faillie des de- 
grez, des complexions, des humeurs & qualitez, 6c 
qu’il tienne 6ccognoiirefîmplement laMedecine par 
les Afl:res:c’eft à dire qu il faut qu’il falTe defeription de 
la vertu 6c nature de la Mcdecine félon les Aftres, en 
forte que les Aftres luperieurs 6c les Aftres inferieurs y 
foient. 

Et d’autant que laMedecine ne peut valoir fans le 
Ciel, ilfautqu’ellefoit tirée du Ciel: Or elle en peut 
eftre extraite, fi le bon artifte en ofte la terre, de la¬ 
quelle terre, fi elle n’eft leparée, elle ne peut eftre ré¬ 
gie du Ciel : Mais quand le remede eft fcparé de fa ter • 
rc, AorAcmedium^ ou moyen, eft au pouuoir 6c vo¬ 
lonté des Aftres,6ceft dirigé par iceux: en forte que ce 
qui appartient au cœur, eft conduit 6c porté au cœur 
parie Soleil : ce qui dépend du cerueau, par la Lune : 
ce qui eft a la ratte, par Saturne : aux reins, par l^enu^ : 
au fiel, Ÿ^i<JHars: au ?oyc Jupiter : 6c ainfi des 
autres menibres. Et non feulement de ces chofes, mais 
il en va ainfi d’autres choies infinies. 

Mais, ie vous prie, qu’eft-ce que la Mcdecine que 
vous ordonnez pour la matrice des femmes, fi Venus 
ne la conduit Sc addrefle ? Que pourroit-elle aufii 
profiter au cerueau, fi la Lune ne luy portoit ? Et ainfi 
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cft-11 des autres chofes : Et ces rernedes demeurcroient 
feuilement dans l’eftomacli,& derechef fortiroient en 
leur imperfedion par les inteftins. 

Certainement il y à icy vne grande erreur, que bien 
fouucnt le Ciel ne tefauorife, & ne peut diriger, ny 
porter taMedecine,qu’il eftoit befoing qu’il conduilîft: 
en fonlieu : Car c’eft vn abus àtoy de dire : la Meliffe 
cft herbe de la matriceda Marjolaine profite à la tefte: 
Les hommes inexperts Sc ignorants parlent en cefte 
façon: C’eften, & enlaL^^?3^^queletoutcon- 
fifte 5 d’autant que fi tu délires trouuer ces qualités 
proprietez en ces herbes, il te faut trouuer le Ciel pro ‘• 
picc, autrement il ne f en enfuiura aucun effed. 

C’eft en ce poind qu’eft le delfault 8c l’erreur,qui 1 
pris tel pied dans la Médecine,quand ils dlfentjDonez 
luy médicament : S’il luy profite, tant mieux, 8cc. Ces 
degrez, 8c telle fcience de Médecine, font cogneucs 8C 
communes a tous valets de harnois,pour ignorants 
qu’ils loient, 8c n’efi: de befoing,ny de Galien, ny d’A- 
uicenne rMaisvom autres Médecins, voicyvoftre ca- 
jol : Il faut ( dites-vous ) y adjoufter des diredoires au 
cerueau,àlatefie,alaratte, 8cc. Commequoyofez- 
vous parler de ces diredoires, attendu que vous ne les 
entendez pas ?ny quels font les véritables 8c certains 
diredoires ? Ceft ce qui vous fait deuenir fols, voy ant 
le peu d’effed de vos rernedes: Vous Içauez bien ce qui 
efidiredoire au cœur, à la tefte, à la matrice, à l’vnne, 
au ventre ; Mais (6 infenfez) vous ignorez le diredoirç 
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de la maladie. Et d’autant que vous ne Içauez point 
cccy, vous ne pourrez par lamefme raifon fçauoir en 
quoy,ny ouconfifte la maladie, & vousarrlueainfi 
qu’aux Arthitriques, que vous appeliez continuelle¬ 
ment malades, & ainfi qu’à quelques-vns, qui inuoc- 
quent quelquesfois pour faints , ceux dont les âmes 
font en la gefne, aux enfers. Ainfi chez vous tout le 
mal efi aufoye, combien qu’il foit au trou du cul. 

Or attendu que c’eft le Ciel qui par Ion efiieu &; 
mouuement addrefie le remede, ôc non pas le Medc - 
cin -, il eft neceflaire que ledit remede foit reduiâ: en 
fubftance tellement aërée, qu’il puifle eftre regy & ad- 
dre/fe par Mars, Saturne, lupiter, ouïes autres, félon 
qu’il eft requis. Car qui à jamais veu attirer, ou efleuer 
en haut vne pierre, par les A^tres?Perfonne?maisfeuh 
lement ce qui elt leger &; volatil. C’eft ce qui eft caule 
que pluficurs ont cherché en l’Alchimie ^mtejfen^ 
ce y laquelle n’eft certainement autre chofe , que fi ces 
quatre corps-là font feparez de leurs arcanes : & par 
ce moyen reftera apres cefte deuë fcparation l'^rcaney 
qui certainement elt vn Chaos , gz eft regy Sc porté 
par les Afires, comme la plume par le vent- 

11 faut donc que les remedesde laMedecinefoient 
préparez de telle forte, que les quatre corps foient fe¬ 
parez de leurs arcanesrEt faut apres fçauoir quel Afire 
eft dîins cét arcane : Item, quel A fire eft &: prefide en 
cefte mJadie -, & en fin, quel Aftre de Médecine eft 
propre contre ce mal. 

De là 
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De là eft la diredion. Quand tu donnes au malade 
vne medecine àboire, il eft befoing qu’elle foit prépa¬ 
rée ÔC feparée par le ventricule, qui eneftl’Alchimifte, 
ou difpenfateur: Que s’il eft aftez puiflant de la réduire 
à cepoind, que les Aftrcs la reçoiuent, alors elle eft 
digerée : ftnon, elle demeure dans le ventricule, Ôc eft 
jettée par la Telle. 

Qu’eft-il de plus beau 8c de plus fublime au Méde¬ 
cin,que d’accorder Tvne 8c l’autre Aftronomie (àfça- 
uoir du Macrocofmè 8c Microcofme ) en laquelle eft 
pofé le fondement certain de toutes les maladies ? 

Donc l’Alchimie eft le premier ventricule,qui ap- 
prefte le remede pour les Aftres ^ Et non pas ( comme 
difent les ignorants ) cefte Alchimie qui ne vife qu’à 
faire de l’or 8c de l’argent : Ceft fon vray but en ce lieu 
défaire des 8c les préparer comme il faut, 8c 

les diriger contre les maladies j Ceft par ce chemin 
qu’il faut aller, c’eft là le vray fondement de la prépa¬ 
ration des bons remedes : Car ces choies procèdent de 
l’experience 8c conduitte de nature: Ainfi 1 homme 8c 
la Nature veulent eftre d’accord en la fante ,ou en la 
maladie. C’eft icy la voye delante, 8c de la véritable 
curation, qui eft parfaide par la feulle Chymie, fans 
iaquefle il ne fe peut rien faire en ce fubjcd. 

Crie vous prie de confiderer, puis que les arcanes 
fculs font la Medecine, 8c que les remedes font ^ufsi 
réciproquement arcanes, 8c que les arcanes foient vo¬ 
latils 8c Ipiritucls: Comme fè peut-il faire que le brouil- 
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Ion Operateur de luillets, ignorant & inexpert Cuifi- 
nierApothiquaire foit fî prefomptueux de fe donner 
la qualité de dilpenfateur en ces chofes, 3c fils de fon 
faux dilpenfatoire, fe glorifiant de fbn Art grofsier 3c 
de lafciencede la lumière des A pothiquaires. 

, Quelle eft la folie de ces Dodeurs, lefquels par ce 
moyen 3>c dans cefte vilaine 3c honteufe charlaterie, 
oucuifinede luillets^ trompent &: circonuiennent les 
panures rufliques Villageois, leur ordonnant & don¬ 
nant des éleduaircs, des fyrops, des pilules , des on¬ 
guents: lefquelles chofes ainfi mal préparées font con¬ 
tre les fondements delà Médecine, 3c ne contiennent 
aucune vérité : Et nul d’entre vous fera affez mefehant 
pour jurer en fon honneur 6c confeië ce qu’il fait bien J 

Il en va de mefme 3c faites le femblable en l’infpe- 
dion 3c jugement des vrines, là oii regardant le Ciel 
en fa couleur, vous tergiuerfez &: dites des menfon- 
ges infinis : Tellement que vous-mefines elles con- 
trainds d’auoüer apres tout, qu’en la plus grande par*^ 
tie vous ne faites quç hefiter 3ç opiner, 3c que vous ny 
procédez par aucun art ny certitude, finon que par cas 
fortuit il arriue quelque choie de ce que vous dites. 

Autant en cfl-il dans les Boutiques d’Apothiquaié 
res, aufquelles vous allez fouuenr, 3c y faites bien les 
empefehez à faire préparer vos fauffes dehautgoufl • 
En forte que vous voyant, chacun croit que chez vous 
eft le Royaume des Cieux, ou les delices du Paradis ; 
combien qu’en vérité ce foit l’abifme de l’Enfer, 3c l’a- 
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mertuine de la mort. Que fi vous delaifsiez ces œuurcs 
manques, & que vous entrafsiez dans la recherche des 
arcanes, quels ils font, quels font leurs diredoires,quels 
leurs A lires, & en fin quelles les maladies, & la faute ? 
Alors vous apprendriez par l’vfagc, & par l’experiêce, 
que voflrefondemët n’eft autre chofe que pure fautai' 
fie.Or tout ce difcours n’eft que pour faire voir Sc ju- 
ftifier,que le dernier Sc véritable fondement de la Mé¬ 
decine, confiile aux arcanes^ Sc que les arcanes contien¬ 
nent ce fondement. Que fi toute la fin de la Medecine 
cft pofée dans les arcanes, i\ faut par confequent & ne- 
cefllfirement, que le fondement de la Medecine foit 
FJlchimie.à fçauoir cftant celle par laquelle tous les 
arcanes font faits 8c préparez. Sçaehez donc que les 
arcanes fculs font les vertus & puiffances des chofes,&; 
partant ils font volatils, & n’ont plus de corps terre- 
ftre.lls font vn chaos,& quelque chofe de clair 8c dia- 
phiane, 8c vne certaine puilTance Aftrale. Tellement 
que fi tu cognois l Aftre 8c fa maladie, alors tu fçauras 
bien ce qui eft ton diredeur, 8c que c’eft que puiflance: 
ce que les arcanes prouuent alfez. 

Donc il n’y à rien aux humeurs,qualitez 8c comple- 
xions : 8c ne faut point dire, cecy eft mclancholique, 
cecy phlegme,colere,&c.Mais pluftoft,cecy eft Mars, 
cela Saturne: Itë cecy eft Farcae de Mars, cela eft Farrae 
deSaturne,dclaLune,&;c. Ceft là la vraye Medecine. 

Qui eft-ce entre vous autres Chirurgies qui pourroit 
haïr ce fondement, fil n’a le jugement du tout hebeteJ 
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Puis donc que ie Médecin doit fçauoir ces chofes, 
il faut aufsi qu’il fçache que c’eft que calciner, que c’cft 
de lublimer, non feulement auec la main, mais aufsi 
en tranfmuant les chofes, en qiioy il y à plus de vertu 
qu en l’autre. Car la préparation donne aux chofes ce 
que la Nature n’apû,à fçaiioir la maturation; &: U 
fcienceduMedecineftdematurerjCar il eft luy mef- 
me l’Automne, l’Efl:é,& 1’Afl:re,en ce qu’il pcrfedion- 
ne les chofes : le feu tient lieu de la terre, l’homme eft la 
difpofition, &:les chofes que Ion élaboure font lafc- 
mence.Et tout ainfi qu’au monde les chofes font corn- 
prifes prefque par vnfeulintelled:,combien que néant- 
moins elles foient grandement diuerfês en leur fin ; 
Ainfi en eft-ilicy, ouïes chofes varient 8c fè changent 
en leur fin, combien que par vnfeul procédé les arca¬ 
nes foient produits dans le feu, 8c que le feu fbit leur 
terre 8c leur foleil,en forte que la terre 8c le firmament 
foientvne 8c mefme chofe en cefte génération-,car 
les arcanes font cuits 8c fermentez dans le feu. Et com¬ 
me le grain fc pourrit dans la terre auparauant que de 
croiftre, 8c apres apporte fon premier fruid ^ Ainfi 
dans le feu fefait ladeftrudion, 8c là font les arcanes 
fermentez, 8c laiffent leurs corps arriéré, 8c font exal¬ 
tez en plus haut degré qu ils n’eftoient auparauant: Or 
leur temips eft leur calcination, la fliblimation, reucr- 
beration,folution,8c réitération,c’eft à dire tranfplan- 
nation: Et toute cçfte operation fefait par le cours du 
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temps. Car il y à vn temps du premier monde, & l’au¬ 
tre de l’homme. 

Or loperation du cours celefte eft admirable: car 
encore que le trauail de l’artifte foit eftimé de {oy mer* 
ueilleux rneantmoinscecy eft digne de grande admi¬ 
ration, que le Ciel cuit, digéré, imbibe, diflbult, & re- 
uerbere, beaucoup mieux que l’Alchimifte, en telle 
forte que le cours du Ciel cnleigne le cours régime 
du feu, dansl’arcane que Ion veut préparer. 

Carc’eft le Ciel qui donne engendre les vertus 
Sc propriétés qui font au Saphir : Ce qu’il fait par la 
folution, coagulation, & fixation. Et veu que le Ciel 
trauaillc en cefte forte, jufques à ce qu’il aye conduid: 
fon ocuure à ce poind: : Il faut de nccefsité, & par mef-_ 
me raifon,quc Ion fafle la deftrudion du Saphir, fi on 
le veut préparer pour remede, laquelle deftrudion fe 
faitainfi : àfçaiioir fi le corps eft fegregé Sc ^ 
quel arcanefeul,oue{sëce demeure. Lors qu’il n eftoit 
pas encore Saphir, dans la terre ou minière, il n auoit 
pas encore l’arcane en foy ( c’eft a dire la qualité de 
propriété ) laquelle vertu (ainfiquelavie eftinfpiree 
dans l’homme ) a efté engendrée & donnée par le 
cours du Ciel, ouinfufée dans cefte matière. 

Or il faut que le corps foit feparé de ofté ( par ce 
qu’il emprifonne de empefehe l’arcane ) ainfi que de 
laftmencerien ne fe fait fi elle n’eft corrompue : la¬ 
quelle corruption n’eft autre que la putrefadion du 
corps, de non de l’arcane qu’il contient. Ainfi en eft-il 
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îcy auec le Saphir, duquel on réduit le corps à corrup¬ 
tion , pour en obtenir la vertu 8e farcant qui eft en ce 
corps, &: qu’il auoit eu du Ciel: Or la deftrudion d’ice- 
luy eft faite par les mefnies degrez par lefquels il eftoit 
compofé. 

Le grain que Ion feme dans le champ eft long-temps 
en la terre, & ne fe fait pas elpy auec peu de trauail 3c 
d’artifice de nature: Car il fe fait là vnclixir 3c vnefou- 
uerainefermentation,laquelle efi: neceflaire 3c requife 
en toutes les chofes naturelles: Apres fe fait la digef- 
tion, 8c apres elle la végétation. 

Quiconque defîre donc de préparer nature, il faut 
qufilcheminepar ceftemefmevoye, autrement il ne 
fera rien qu’vn Cuifinier mal adroid 8c grolsier, auec 
vn ord 8c falle débordement de luillets, ou potages 
mal appreftez : Car la Nature 'yeut cjuen toutes chojes 
la préparation que t homme fait joitfemhlahle à lafenne: 
C’eft à dire que nous la deuons imiter, 8c non pas nof- 
tre folle tefte 8c fantaifie. 

Or venons aupoind. Qu’eft-ce que digèrent, fer¬ 
mentent , putréfient, calcinent 8c exaltent nos Apo- 
thiquaires, 8c nos grands Dodeurs Médecins ? Rien 
pour tout-, finon qu’ils font vne quantité effrenée de 
luillets, 8c les donnent à boire : Et par telles potions 8c 
autres apozemes, ils trompent habillement les perfon- 
nes. Comme peut viure le Médecin, 8c régner en cefie 
qualité, quinclçait ny la mefiire,ny la force de Natu¬ 
re? ou pluftoft,qui fe peut confier en luy? Car le Mede- 
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cin ne doit eftre autre chofe qu’vn homme bien verfé,’ 
&: jfçauanc aux choies naturelles, & qui cognoiffent 
très- bien les proprietez, les effences, & les forces de 
Nature. Que f’il ignore la compofition des chofes en 
la Nature j que pourra-il fçauoir en leur diflblution ? 

Notez bonc bien qu’il faut refouldre & rétrocéder 
en telles operationsrEt tout ce que Nature a fait en fon 
progreZjiîfaut le refouldre & le rétrograder de degré 
en degré, en réitérant fil eft befoing : Que h vous & 
moy ignorons telles refolutions, nous ne fommes pas 
plus habilles, ny dignes de plus d’eftime, que des afhes 
Sc ignorants. Parlons icy qui vaille: Que pouuez-vous 
tirer ou extraire de bon de l'alun , félon vos procédez : 
Auquel alun font certainement cachées de tresgrandes 
vertus Sc proprietez, tant pour les maladies internes, 
que Chirurgicales.Or qui eft celuy qui pour ces vfages, 
pour lefquels il eft vtile, pourra f en feruir par la com - 
mune préparation de l’Apothicaire ? Autant en faut-il 
entendre delà mumieiM^às ou la cherchez vous? De là 
la Mer, chez les Barbares ? O fimples & ignorants que 
vous eftes ? attendu quelle eft deuant vos maifons, Sc 
entre vos murailles; Mais parce que vous ignorez la 
Chy mie, vous ne pouuez aufsi fçauoir les mylteres de 
la Nature.Croy ez vous que pour auoir Auicenne,Ga- 
lien, Sauanarolle, Vgon, vous deuez eftre libérez de 
toute peine &; trauail. Tous leurs difeours &raifons 
font choies puériles & vaines ; Et hors les arcanes lul^ 
dits,perlbnne ne peut Içauoir ce qui elt contenu & ca¬ 
ché fous la clef de Nature. 
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Confultez tous vos Efcrluains 6c Dodeurs, 8c ayez 
a me dire la vertu 8c valeur des coraux : Mais combien 
que vous en ayez quelque cognoiffance, 8c que vous 
difcouricz beaucoup de leursproprieteziToutesfois 
quand il faut prouuer ces chofes par bonnes raifons de 
Philofophiejil vous eft impofsible de juftificrla moin¬ 
dre de leurs vertus, par ce que le procédé del’arcane 
n’efl: point efeript par ces Autheurs là: Et ayant l’arca- 
ne par la Chimie, alors fc trouue la Vérité de leurs ver¬ 
tus : Et ncantmoins vous elles fi peu fçauants, ôc telle¬ 
ment fimples, que vous ayez opinion qu il ne faut pas 
de plus grande préparation que la feulle puluerifation: 
Et apres foient tamifcz ( dites Vous) 8c foit faite pou¬ 
dre dragée, auec fucrc. 

Tout ce que Pline Diofeoride 8c les autres ont ef¬ 
eript des coraux, ils nef ont jamais expérimenté: mais 
ils font appris de quelques perfonnes nobles 8c cu¬ 
rieux , qui ont eu la cognoifiTance de plufieurs telles 
vertus 8c proprietez des chofes naturelles; Et apres ces 
gentsontcompofé des liures remplis de flatteries 8c 
de douces paroles, pour allicier lesledeurs. 

Mais vous autres Médecins, faites voir par bonnes 
8c valides raifons, que ce que vos Autheurs ont efeript 
eft véritable: Il eft véritable, mais vous ne fçauez com- 
ment,ny pourquoy:Et vous ne pouuez prouuer les cf 
cripts de ceux defquels vous tenez à gloire d’eftre les 
Difcipl es 8c Doélcurs de leur doélrlne. 

Hermes 8c Archelaus ont lailïé dans leurs cicripts 

. de 
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; natu- 


de trcs-grandes vertus Sc propriétés des chofes- 

relies, & font véritables félon leurs eferipts: Mais vous 
ne fçaues pas la caufe de telles vertus, ny comme elles 
font en ces fim pies, (îj aulnes ou vertes-, Et toutesfois 
vous vous qualifiez maiftres des chofes de la Nature, 
quoy que vous les ignoriez du tout. Quedif je, vous 
auez leu plufieurs autres liures, 8c auez fort eftudic 
aux Vniuerfitex: Mais las ! vous ne rendez aucun effet. 
Difeours ampoullé, reliaufie de belles Sc elegantes pa¬ 
roles, & plus rien apres. Cependant le pauure fiévreux 
patit fous voftre ignorance. 

Qjj’efi: ce que dient les autres Philofophes & Al- 
chimiftes, ou que ne difentdls pas des vertus du mercu¬ 
re ? Certes ils en ont dit de grandes chofes, & que j’ofe 
affeurer eftre véritables : Mais vous autres ne fçauez 
pas comment il les faut faire véritables j Ceft à D leu, 
vous en ignorezlcs préparations. 

Pourquoy donc ne ceffez-vous a criailler Sc cla-f 
bauder? Car vous, & vos academies, Sc Doéleurs, n e- 
ftes que des efeoliers, d’autant que vous ne faites autre 
choie que lire dans vos liures. Cela eft en ce fimple, ce¬ 
la eft en cét autre, ceftuy cy cft noir, ceftuy-là vert, 
êcc.Sivous en voulez d’auantage : Par mon Dieu ie 
n’enfçay rien: le letrouueainfi par efcript.Tant y a 
que fi tu n’auois point ces liures, tu ne Içaurois rien du 
tout. 

Penfez-vous donc que fans bonne raifon j’eftablifle 
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en ce lieu le fondement de la Médecine en l’Alchimie^ 
attendu qu elle me fait cognoiftre ce que vous ne pou- 
uezprouuer, encore qu’ilfoitvray. Ne doit-on point 
grandement eftimer telle fcience, & la produire en la 
lumière pour l’Ytilité publique ? Ne fera-elle pas à bon 
droid le fondem ent certain du vray Médecin,puis que 
elleprouue confirme la fcience du Médecin ? 

Que vous femblc de celuy qui dit, Serapion, Me- 
lue, Rhaiis, Pline, Dlolcoride, Macer, efcriuent delà 
verucine,qu elle profite à cecy 8c à cela,encore qu’il ne 
puifle prouuer ce qu’il dit : le le fçay bien : le fçay bien 
ce qui en eft ,dira-il : Confiderez donc fil n’eft pas 
meilleur, fi quelqu’vn peut prouuer ce qui eft vray aux 
chofes de Nature. 

Mais tu ne la peux faire fans fAlchimie, 8c encore 
que tu eufle beaucoup leu 8c eftudié, ta fcience eft in¬ 
utile encefiijet. 

Qui eft celuy qui voudroit interpréter en mauuaife 
part ( lifant mes œuures ) fi ie prends tant de peine a 
t’expliquer 8c inculquer ces chofes ? Car tu n’as pas la 
fcience 8c les fecrets dont tu parles 8c te glorifies. 

Mais vien-çà , dy-moy, quand faymant n’attire 
plus le fer, qui en eft la caufe?Et quand l’élebore ne fait 
point vomir, qui eft la railbn ? Tu cognois bien ce qui 
fait vomir 8c qui lafthe le ventre : Mais quand il faut 
veniî aux arcanes dont nous auons parlé cy deflus ( lef- 
quels gucriflènt fans vomir 8c ^Ikx àlafclle) tu es en 
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celaplusrimple&: ignorant qu’vn vendeur de cuillie- 
res de bois. 

Dy moy aufquels il faut pluftoft croire, ou à ceux 
qui ont annoté &: remarqué les fecretsdes choies na¬ 
turelles, & ne les ont pû prouuer par raifons , ou à 
ceuxquilesont rendus probables par l’expérience, & 
ne les ont point mifes dans les liurcs ? N’eft- il pas vray 
que Pline n’a jamais rien prouué? Qu’a il donc efeript? 
Ce qu’il à pû apprendre des Alchimiftes , lefquels fi tu 
necognoispasjtués vnignorant 3c inexpert Mede- 
cin. 

Il eft donc très-important en laMcdecine d’eftre 
bien fçauant 3c verfé en la Chimie, à raifon de la mul¬ 
titude &: grandeur des vertus &: propriétés fecrettes,' 
qui font cachées dans le fein des choies de JNature, 6c 
lefquelles perfonne ne peut parfaidement cognoiftre, 
fl la Chimie ne les découure, 6c ne les extraid par Ton 
art : Autrement c eft tout ainlî que fi quelqu’ vn voyoit 
en hyuer vn arbre dénüé de fes fueilles 6c de fa ver¬ 
deur,ne Içauoit quel arbre ce lêroit, ny quelle proprié¬ 
té il auroit en foy,jufques à ce qu^arriuantle printemps 
6c l’efté, l’vn apres l’autre foit découuert : Première¬ 
ment les locuftes, puis les fueilles, les fleurs, 6c en fin le 
fruid i 6c fil y à encore autre chofe en cét arbre. 

Semblablement la vertu qui eft dans les choies 
naturelles, eft cachée à l’homme, 6c ne peut de luy 
cftre recognue ny apprife par autre moyen que par 
lâCliimie. 

c ij 
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Or attendu que l’Alchimiftefçait fl bien mettre au 
iourles chofesqui font cachées en la Nature,il faut 
fçauoir qu’autres vertus font aux cymes, oulocuftes j 
Autres aux fueillesj autres aux fleurs -, encor autres aux 
fruids non meurs j et autres aux fruids ja en maturité i 
et tantdiuers et admirables, que le dernier fruidde 
l’arbre eft du tout dlifemblable au premier,non feule¬ 
ment en la forme, mais aufsi en fes propriétés -, et par¬ 
tant il faut bien f^auoIr Jifcernei* Ics premiers d’aucc 
les derniers. 

Et attendu que la Nature eft telle en fa patefadion, 
ilfaut fçauoir quel’Alchimifte opéré de la mefme fa¬ 
çon en ces chofes, apres que la Nature a delaifle Ion 
operation, en forte que le gouft conferue encore le 
procédé de fa Nature en la maindel’Alchimifte-, Et 
ainfî eft du thim, de la marjolaine, et de tous les autres 
Amples. 

Vouspouues donc voir que chaque choie n’apas 
feiille ment vne vertu feulle en foy,mais plufieurs:ainfî 
que des fleurs qui n’ont pas vne couleur feulle, mais 
plufleurs, lefquelles toutesfois font en vnmefme Am¬ 
ple, et chacune par Iby eft en degré fbuuerain : Ainfî 
faut-il entendre des vertus diuerlêsqui font aux cho- 
fes.Donc l’Alchimie fepare les couleurs differentes qui 
font aux chofes, et non pas les couleurs feiillement, 
niais aufsi les vertus;en telle forte qu’autant de fois que 
la couleur change, autant de fois fe diuerAAe la vertu. 

Dans le fouifre il y à couleur blanche,iaulne,et rou- 
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ge, et aufsi purpurée, et noire. Et en chacune couleur 
il Y àvnevertu et propriété particulière. Or les autres 
chofes quiontlesmefmescouleurs, n’ontpaslesmef- 
mes vertus , mais en mefmes couleurs font diuerles 
proprietez &: vertus. Ceft pourquoy il faut bien co- 
gnoiftreles couleurs, les vertus, comme il appar- 

tient. ^ ^ 

Or la manifeftationdesproprietezeftpofée enla 
feulle forme Ôc couleur. Ainfi premièrement naiflent- 
là les locuftes, apres les moelles, apres viennent les 
branches,les fleurs, les fueilles, & apres le commence - 
ment des fruids,le milieu &: la fin.Par cét ordre la ver¬ 
tu des chofes fedoic réduire à maturité, & apres con¬ 
duire à régénération : Et ainfi de degré en degré, &: de 
jour en j our,de moment en moment, les vertus innees 
cachées dans les chofes feront augmentées.Car ain- 
fi que leTemps donne aux cimes du fuzeau la qualité 
laxatiue-, ce que ne fait pas la matière: Ainfi le Temps 
acquiert aufsi autres forces aux vertus des choÆs : Et 
comme leTemps apporte èc infufe aux acacies leur 
ftipticité, non pas le Soleil, & ainfi aux autres agre- 

ftes: Ainfien cefaid leTemps donne aufsi les vertus 
intermediesdeuant le dernier Temps. 

Or ces lignes font grandement a confiderer en 
1’Alchimie,affin de fçauoir l’operation,de la fin &: Au¬ 
tomne certain,à ce que la vertu plus ou moins à matu - 
rité foit prife & donnée en la Nledecine ainfi qu il eft 
requis. 
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Doncques ces maturations fe font par ordre, en 
forte que l’vne eft femblable aux locuftes, l’autre aux 
branches, la troifiefme aux fleurs, la quatriefme aux 
moelles,la cinquiefme aux liqueurs,laflxiefme aux 
fueilles, & la feptiefme aux fruids : Et en toutes ces 
chofes eft le commencement, le milieu, & la fin: Ceft 
à dire le laxatif, le ftip tique, & l’arca ne : Caries chofes 
qui fontlaxatiues &conftrid:iues,ne font pas les arca¬ 
nes : parce qu’elles ne font pas encore parfaides pour 
leur fin : mais elles ont feuUement les moyennes ou 
premières vertus. 

Pour exemple j Combien doit on eftimer le feul 
Wr/o/, lequel eft à prefent grandement recogneu, &; 
fc fait voir en fes proprietez, & lequel ie propofe en ce 
lieu, non pour empefeher ,mais affin d’accroiftre& 
promouuoir fes vertus Scloüanges. 

Le Ifitriol eft donc premièrement de foy-mefme la¬ 
xatif, palTanten cefte vertu tous laxatifs, eft aufsi 
grandement deopiUtif, en forte qu’il ne laiffe aucun 
membre en 1 homme, tant dedans que dehors, qu’il 
ne cherche &: ne pénétré : 5c c’eft là Ion premier 
temps» 

Le fécond temps luy donne la conftridion j en forte 
qu’autant qu’il aura efté laxatif au commencement, & 
en fon premier temps, il eft au contraire autant con- 

ftridlf, 5^ n’eft pas toutesfois venu encore jufqu’à fbn 
arcane. ~ 

i^and donc il eft paruenu à fes branches, qu’y a- 


2-5 


Discours de ï(zÂlchmk, 
il rien de plus fubUrne pour le mal ca duc ? 

Quand il eft enfa fleur, qu’eft-il de plus pénétra- 
tif? 

Quelle odeur eft enluy,lors qu’il portefesfruifts ? 

Il a telle &:fi fragrante odeur,qu’elle ne fe peut ce¬ 
ler, par laquelle il n’eft rien qui recrée tant la chaleur 
naturelle. 

Il y à encore en ce minerai plufleurs autres vertus, 
lefquêlles' font exprimées en leur lieu. 

Or j’ay feullement mis en auant cét exemple, affin 
que vous voyez comme en vne fculle & mefine chofe 
il y à diuers arcanes , lefquels different en plufîeurs ma-| 
nieres, & chaque partie à fon temps j Scia fin eft touf- 
jours ïarcane, 

Vous deucz entendre la meCne chofe du tartre^ au-_ 
quel eft au commencement caché Sc contenu l'arcane, 
contre toute galle, le prurit Sc demangeaifons, ac au-^ 
très femblables gratelles Sc vices de cuir 

Apres eft tarcane^oux ouurir toute cholèconfti- 
pée Sc refferréé ( non par laxation de ventre -, ) Sc en 
troifielme lieu il contient la curation des playes ou- 
uertes. 

Qui nous a appris Sc fait voir ces chofês H’Alchi¬ 
mie ? Pour quoy donc ne feroit-elle auec vnjufte fil¬ 
tre le fondement de la Médecine ? pluftoft que les 
coélions ineptes Sc amas d’ordures des Apothi- 
quaires , qui n’entendent rien du tout au vray pro¬ 
cédé Sc préparation certaine des médicaments, 
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Scauectout cela font fi afncs &: ignorants aucc leurs 
Dodeurs, qu’ils nient effrontément &: abfurdemcnt 
que CCS préparations fe puiffent ainfi faire par l’Alchi¬ 
mie. Parce qu’ils font fi peu fçauants, &; fi peu experts, 
quenefçachantspas encore les principes de cuire, ils 
veulent qu’on aille chercher chez eux les remedes 
pour curer toutes maladiesrEt neantmoins on ne trou- 
ue chez la plus grande partie de cefte canaille de gents 
autre choff pour luffifancc ôc capacité , que defçauoir 
par leur cajol 6e paroles trompeufes, drefler des em- 
bufehes aux biens & à la bourle des hommes, foit que 
leurs drogues éuentees 6e mal appreftées proffitent ou 
nuifènt, 6e qu’il rende en meilleur ou pire eftat qu’au- 
parauant. Et apres cela, n’eft-ilpas donc raifonnable 
de découurirtelle afnerie 6eignorance? non pas que 
pour tout cela ils veullent acquiefeer 6e obeyr à mes 
préceptes falutaires ( car ils ne voudront pas aduoüer 
yne telle vergongne pour eux*, ) ains ils feront poffe- 
dez de telle rage 6efureur de hayne contre moy,qu’ils 
mourront 6e demeureront en cefte opiniaftreté. Et 
neantmoins j’ofe bien affirmer, que quiconque aura 
defir d’embraffer 6e fuyurela Vérité en la Medecine, il 
luy fera neceffaire de fiiyure mes préceptes et ma Mo - 
narchie ( c’eft à dire ma fcience ) et qu’il n’en admette 
aucune autte. 

'Confiderez ie vous prie, ô vous tous mes Auditeurs 
btLedeurs, quels malheureux et vains procédez tous 
les Autheurs qui efcriuent, ou ont efeript, ains tous les 

Médecins 
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Médecins iufques a mon temps, ont tenu pour le mal 
caduc , qu’ils n’en ont encores pû guérir vn tout feul l 

Comment me feroit donc à reprocher de ce que ie 
méprife &: blâme tels efcriuains, & faux Médecins, 
lefquels ne veulent ( ains ne peuuent ) vfer de leur mé¬ 
decine en vn mal li déplorable •, Et au contraire, rem¬ 
plis de malice,enuie,& impoftures, appellent Charla¬ 
tan ) Empyrique, & vagabondyn autre, qui par fon 
Art talche de guérir ou lècourir le malade par autre 
voyc 5c remede qu’eux ? 

Ceft la vérité très pure, que toutes leurs compor¬ 
tions de remedes pour le mal caduc, & pour toutes au¬ 
tres maladies, (accnlacaufe &:enlachofe) fontfauf- 
fes 5c controuuées fansraifon : Ce que témoignent af- 
fez leurs effeds 5c leurs operations, fleurs malades 
qu’ils trâident, 5c la nature mefme des chofes, 5c le 

fondement de toute bonne medecine. 

Or il n’eft pas feullementainfi de ces maladies fuf- 

dites, mais ie dy qu’ils ne Içauent curer vne feulle ma¬ 
ladie affeurément , quoy qu’ils ayent conlulte leur 
medecine debile 5c Incertaine. Combien que Dieu 
aye inftitué 5c eftably le vray Médecin, non doubteux 
ny incertain, ains certain 5c expert en fon art, ainfi 
que feroit v n laboureur, ou vn tailleur de pierres, 5cc, 
Et à plus forte raifon doit eftre le Médecin certain en 
fesoperations,veuqu’ily a plus d’importance 5c de 
confcquence en luy qu’en tous autres Arts. Et cepen¬ 
dant ces gents font de la medecine vn fondement in- 
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ftable & doubteux, & vont difant pour toute refpon- 
ce, quelle à Ion fondement en la main de Dieu : Et par 
cefte raifôn il faut que la main de Dieu foit la tutrice &: 
deffenderelTe de leur ignorance & de leurs fraudes-, ils 
ont tres-bien fait leur deuoir : mais Dieu a manqué: Et 
leur art, à leur compte fer oit tresbon & certain : mais 
Dieu ba empefché & interrompu. Si telles gents ne 
font des trompeurs 8c charlatans, certes il n’en fera ia- 
mais aucun. 

Or voila pourquoy ie perfîfte à eftablir rAlchimie 
pour fondement à la medecine *, parce que ces grandes 
8c grieucs maladies de tcfl:c,comme l’apoplexie, la pa- 
rali{ie,le letharge,le caduc,la manie,la frenefie, la me- 
lancholie, la trlfteffe, 8c autres femblables, ne fe peu- 
uent guérir par les décodions impures des Apothi- 
quaires : Car ainlî que la chair ne fe peut pas cuire au¬ 
près de la neige : Ainii par tel art grofsier des Apothi- 
quaires, les remedes de ces maladies ne fepeuuent ré¬ 
duire à l’effed: Car ainfî que chaque chofe à fon artifi' 
ce, par lequel elle eft préparée pour la fin à quop elle 
eft propre: Ainfi faut-il l’entendre en ces maladies ^ à 
fçauoir qu’elles ayent leurs Arcanes , 8c par confequent 
leurs préparations requilès 8c particulières. 

le parle icy de ces préparations, à fçauoir en cefle fa¬ 
çon,que chacun de ces arcanes aye les adminiftrationsj 
^auTsi les adminiftrations ayent leurs préparations. 

Or il uyàchez les Apothiquaires aucune prépara¬ 
tion , m^is feullement vne codion mixtionnée, 8c vn 


Difcours de t Alchimie. ^7 

amasdeluilletsords &: falles,en laquelle codion les 
arcanes ou eflences des chofes font luffoquees, &; font 
anéanties en leur efFed : parce qu’il faut conferuer Na¬ 
ture en fa melure &; en fon eftat : Ainli que vous voyez 
que le vin à fa maniéré d’eftre préparé Screduid a la 
fin pour laquelle il eft deftiné: Ainfî du pain,du fel,des 
herbes, &:c. & de toutes autres chofes ,lefquelles font 
créées fur la terre, & deuëment appreftées &: rendues 

vtiles 8c propres pour leur fin. 

Ainfi donc que la Nature ne veut pas confondre en 
vne mefme forme le manger 8c le boire, la chair 8c le 
pain ( ce qui ne fe fait pas fans bonnes 8c grandes cau- 
fes, qu’il n’eft befoing de raconter icy ) 8c nous donne 
exemple d’obferuer certain ordre en toutes chofes : 
Ainfinous fommesaufsi obligez de préparer les re- 
medes pour les maladies, ores en vne forte, 8c tantoft 
en vne autre, 8c félon que le mal le requiert. 

Le foy e à foif, 8c partant il cuit le vin ou l’eaurprends 
donegarde comme vient le vin, 8c comme quoy il eft 
préparé,auparauant qu’il appaife la foif 8c alteration 
dufoye. 

De mefme le ventre à faim,confidere comme diuer*- 
fement 8c en plufieurs fortes on luy préparé le pain 8c 
les viandes: Or il faut attendre 8c entendre les mefmes 
raifons en la curation des maladies, fi tu defires de les 
guérir parfaidement : Car il te faut obferuer pareille* 
ment certaines différences, corne en l’apoplexie, quel¬ 
le foif tu as,à laquelle eft requis vn remede particulier. 
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Pour le caduc^tu le doibs comparer au ventricule, 
aiiquel il faut aufsi fa préparation à part. 

La manie foit lèmblable aux vaiffeaux fpermati- 
ques,lefquelsrequierentparticulierement ce qui leur 
eft deu j &: par mefme raifon faut il entendre de la ma¬ 
nie , laquelle veut fon reincde & fa préparation. 

Ceft donc à bonne caufe que ie vous donne rintelli- 
gence de ces chofcs, attendu que vous aucz en vos 
mains de bons remedes Sc arcanes, Icfquels par VOS im¬ 
pures codions & fallesmcflanges, vous deftruifez &: 
îiibmergez dans cefte ordure deluillets, ou potages. 

Ne dois ic pas dire & découurir ces chofes, affin 
d’obuier à l’aduenir a ces fottes erreurs, &: que les pan¬ 
ures malades puilTent jouyr des arcanes des {impies 
que Dieu a creez pour eux Ôc pour leurs necefsitez? 

S^achez donc qu’il faut qu’il en aille ainfî que ic pro - 
pofe, &: non pas comme il vous plaid. Il faut que vous 
me fuyucz, 6c non pas moy vousiEt combien que vous 
excitez contre moy de grandes clameurs 6c oppro¬ 
bres \ toutesfols ma vJMonarchie doBrine fubjifleroj 

Partant il m’efl licite auecjufte caufe 
de Elire icy tant de difeours de l’Alchimie, affin que 
vous puifsiez la cognoiftrebien, 6c que vous appre¬ 
niez quelle elle eft, & comme il la faut entendre. 

Ne vous offenfez point de ce qu elle ne vous procréé 
point de l’or ny de l’argent, mais penfez qu’au moins 
elle vous eftallc 6c decoLiure les fecrets ou arcanes des 
chofes, 6c vous fait voir les tromperies 6c impoftures 
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des ignorants Apothiquaires,a fçauoir comme le pau* 
urc peuple eft pipé ôc deçeu par eux, en telle forte que 
ils vendent vn efeu d’or, ce qu’à peine voudroient-ils 
rachepter pour cinq folsjtant eft bonne leur marchaii- 
dife. 

Mais qui me pourra nier qu en toutes chofes il n’y 
aye quelque venin caché?Certainemcnt aucun ne peut 
aller au contraire. Que fi cela eft ainfi, ie vous deman¬ 
de fil ne faut point feparer cevenind’aueccequieft 
bon, ÔC prendre le bon 8c laifler le mauuais ? Cela eft 
tres-vray. Que fil faut donc ainfi faire & procéder en 
cefte maniéré: pourquoy(dites- moy)laifle2 vous l’vn 
& l’autre enfemblc dans vos boutiques, dans vos re- 

medes 6 c drogues? Vous ferez bien contraints decon- 

fefler que le venin y eft : Mais voicy que c’eft : Vous 
voulez excuier voftre ignorance 8c lOttifè par vos cor* 
redions, par lefquelles vous fouftenez impertinem- 
ment que le venin eft ofté: Pour exemple^ vous adjou- 
ftez des coings à la feamonée, que vous appeliez apres 

celaDiagrede. ^ 

Or quelle eft cefte corredion ? le venin nyeft-il pas 

comme auparauant ^ Et neantmoins tu dis que tu 1 as 
corrigé, en forte que le venin ne luy peut plus * 
Mais oùeftdl? qu’eft-il deuenu ? Certainement il de¬ 
meure dans le Diagrede. Experimente-le,prends la 
doze plus grande qu’elle ne doit eftrc, Sc tu verras 8c 
fentiras bicn-toft, fans doute, ou eft le venin. 

Ainfi tu corriges le turbith,6c tu le nommes 
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birh:Ccttcs voila d’excellentes corredions, Sc propres 
a donner à des chenaux. 

Mets-toy au hazard, excede feullement la doze or¬ 
dinaire, Sc tu trouueras aufsi-toft ou eft le venin. 

Corriger n eft pas ofter • Si quelcjuVn eft mefthant, 
èC qu il aye fait faute, que pour ce fuj et il foit puny ou 
corrige, cela ne profite pas plus long-temps que ne 
voudraceluyqui a eftéfouetté: Aufsitelles font vos 
corredions,parceque la chofe eft fous lepouuoirde 
la corredion, & non pas fous le tien. 

Donc le vray Médecin void bien qu’il faut du tout 
ofter le venin, ce qui fe doit faire en le feparant : ainfi 
que tu peux remarquer au Serpent qui eft veneneux,& 
neantmoins eft auec cela bon à manger,puis qif en luy 
oftant Ion venin,fins danger tu en pourras manger. 

Il faut entendre le femblable des autres choies, def- 
quelles il faut faire la lèparationrCarfi elle n’eft faite,' 
tu ne peux efperer de certitude en.ton operation, fi- 
non que la Nature fafie ton office, Sc lupplée par yne 
grande faueur du Ciel : Car quand a toy , &. a ton art 
deifedueux y il ne luccedera pas bien au malade. 

Or cen eft pas tout de dire qu’il faut ofter le venin: 
ilfautiçauoir comment, Sc par quel moyenrailonna- 
ble : C eft par la Chimie : Car ileft neceflairequelà ou 
Mars leroit dans le Soleil, il faut ofter Sc feparer Mars: 
Semblablement fi Saturne eft dans Venus, il faut que 
ce Saturne en (oitleparé : Car autant qu il y à d'afeen^ 
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dants d*impreJJtons aux chofes naturelles , autant y a~il 
de corps en icelle. Or il eft befoing d’ofter & fèparer 
les corps qui leur font contraires, affin que toute con¬ 
trariété fe retire 5 &: que le mal foit ofté d’auec le bon, 
qui efl: ce que tu cherches, ou pour le moins tu dois 
chercher. 

Car tout ainfi que l’or ne profite rien, fil n’a efté 
fondu au feu : A infile remede n’eft profitable ny vtille 
qui n’a point pafle par l’examen du feu. 

11 eft necelTaire que toutes chofes foient regenerées 
au feu pour eftre rendues v tilles à l’homme. 

Peut-on donc reuoquer en doubtc fi ce doit eftre icy 
le fondement ftable du vray Medecin?Car le vray Mé¬ 
decin doit vfer des arcanes , gc non des venins des 
chofcs. 

Or les Apothiquaires, ny toutes leurs préparations, 
ne traident rien moins que cefte dodrine, gc n en en - 
feignent pas vn feul mot : Et au refte, leurs corredions 
ne font pas autres,que fi vn chien ayant fait fbn ordure 
gc fes excrements dans vne chambre, on vouloit fans 
les ofter gc nettoyer, corriger cefte fæteur gc puante 
odeur par vne compofition de thim, defâuge, ou de 
genièvre. 

Cefte fæteur y reftera-elle pas comme auparauant, 
combien qu’à raiion des herbes ftifdites on ne la fente 
que peu, ou point? Quiconque fera bien fenfé ne 
dira pas que pour cela la puanteur Ibit ftparée , Sc 
qu’elle n’y foit plus. Elle y eft encor véritablement, 
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mais elle eft corrigée par ce parfum, 8c ainflle parfum 

8c la fætcur entrent dans l’hommcv 

Telles font les corredions des A pothiquaircs, qui 
chargent l’aloës epatic de quatité de fucre, 8c croyent 
qu apres cela il ne peut plus nuire. 

Donc le fucre eft leur artifice, 8c la gentiane, 8c le 
miel eft leur corredion autheriaque. 

Tout cecy n eft ce pas vne afnerie toute apparente? 
et toutesfois on les appelle excellents remedes, méde¬ 
cines recentes. 

Qui eft lepauure elprît fi aueugléquinefapper- 
çoiue bien-toftde la fourbe, 8cque ce n’eft rien qui 
vaille? 

Que difent-ils autre chofe de la médecine, finon 
que c’eft vn doux éleduaire, qui eft cempofé de pures 
chofes aromatiques, auec lucre 8c miel, encore qu’il y 
entre beaucoup d’autres chofes? Et ainfi les malades 
font alaittez 8c nourris de remedes dulcifiez. 

lugez vous-mefme de cecy , fi c’eft la vraye méde¬ 
cine , d’alfembler ou amafler tant de chofes en vn 
monceau,8clesdonnerà cuireàvn cuifinier de pota- 
ges?Tant s’en faut que ce foit là le fondement de la mé¬ 
decine,que ce n eft rien qu’vnefantaficramaftee 8c re¬ 
cueillie de plufîeurs folles ceruellcs. 

Or comme nous auons cy deuant dit, il y a trois 
fondements en la medccine,la Pbilofophied’Aftrono- 
mic,et l’Alchimie. Sur ces trois chofes fe doit appuyer 
tout Médecin -, Et quiconque n’édifie fur ces trois fon¬ 
dements 
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déments faMedecine,fera renuerféepar lapremicre 
inondation d’eaux, le ventluy emportera fon trauail, 
&fon édifice fera bouleuerfé à la proche nouuelle lu¬ 
ne, & diffoult par la prochaine pluye. 

lugez à prefent par cefte fondation de médecine, fi 
ie luis Dodeur contre le vray ordre de la medecine,ou 
fi ie luis hérétique en la mcdecine, deftrudeur de véri¬ 
té , vne tefte de bœuf infenfée, & fi ie procédé jufte- 
ment ou injudemêt auec mes parties aduerfes, & aucc 
quelle raifon ils me refiftent, &: fe bandent &: efleuent 
contre moy. 

le confefleingenuëment qu aucun n abandonne fa 
mafluë qu’à regret : Et celuy retient volontiers la coi¬ 
gnée qui luy a échauffe dans la main : Mais c’eft à faire 
aux fols Se mal aduifez de faire cela, l’homme qui eff: 
làge &: prudent n’en vfera pas ainfi : Car il luy eff bien 
feant de lailfer fa coignée, d’oublier fes erreurs, ôc de 
luyure chofes meilleures. 

Mais, ie vous prie, dequoy feray- je en foucy , foit 
qu’ils me fuyuent, ou nonMcnelespourray pas con¬ 
traindre. Et c’eft pourquoy ie les dëcouure, affin que 
chacun puiffe cognoiftre comme ils fe nourrilfent ÔC 
viuent lafehement de leurs tromperies, & que les fon¬ 
dements & eferipts de leurs liures ne font que pure 
fantaifie. Quiconque eff homme de bien, &: fidele aux 
malades, &: quiconque defire deffiyure Nature en fou 
art, celuydàne me quittera jamais, Ôc fuyura mes pré¬ 
ceptes de toute fb,n aftedion. 
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IesvsChrist mefmes n’a pas efte iùluy de tous 
ceux qui le cognoÜToient, & voyoient journellement 
fesMiracles j Ainsplufieurs le méprifoient, & profe- 
roient contre Ton honneur blafphemes & calomnies. 
Etd’oumeviendroit celle prefomption de me don- 
lier ce priuilege^e n’cftre pas méprife ny vilipende ? 

Pour mpy, i’ay autant &: plus alprement & opinia- 
ftrément adhéré à leur fcience Sc opinion,qu’eux : l’ay 
enfuiu^ lés mefmes principes 3 c préceptes de médeci¬ 
ne : Mais ayant recogneu que par celle voye il ne le 
pouuoit rien faire que de tuer,de meurtrir,debiliter,&: 
perdre les malades, Sc qu’il n y auoit nulle certitude 
en celle médecine : l’ay elle contraind par la railbn 
propre, Sc par la confcience, de chercher la vérité ou 
elle elloitiEt en ce temps ils m’objeéloient que ie n’en- 
tendoispas Auicenne & Galien, Sc me reprochoient 
queien’entendois pas leurs eferipts, &: quand à eux, 
qu’ils les entendoient très bien : Etneantmoins ie re- 
marquoisqu en elFeél ils en tuoyent, meurtrilToient, 
debilitoient, Sc en perdoient encore beaucoup plus 
quemoy. 

Tellement que ie dilois au contraire : Hebien ? ce- 
luy qui entend très-bien lefdits Autheurs, Sc celuy qui 
ne les entend pas, lont en melme condition Sc cathe- 
gorie,l’vn nyl’aurre ne valent rien. 

Et d’autant que plus outre ie conlîderois leur igno¬ 
rance Sc la mienne, i’ellois d’autant plus contraind 
d’elperer detrouuer mieux, iufqu’à ce qu’ayant pour- 
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fuiuy iufqu’à tel poinâ:, que par effeâ: i’ay trouué que 
toute leur médecine n’eft autre cliofe qu vnc tres-ex- 
quife & parfaite Charlaterie 8c illulion. 

Mais ie ne laifTeray pas:amfi la chofe imparfaite : 
Ains ie veux demonftrer par mes eferipts , comme 
toutes ces chofes font remplies d’erreurs 8c defauffe- 
tez : Car j’apperçoy de plus en plus que non feulement 
leur medecine, maisaufsi leur Philofopliic 8c Aftro- 
nomie ne valent rien du tout: Et comme i’ay cy deuant 
dit, ne font pas puifées ny prifes des bons 8c véritables 
fondements. 

. Or cecy excitera entre vous vn grand tumulte, de ce 
que ie condamneray ceux qui ont régné fi longtemps, 
8contefl:é eftimez en gloire 8c magnificéce. le fçay, 
ie fçay, qu’il arriuera vn iour que cét orgueil, cefte ma¬ 
gnificence, feront grandement humiliez. 

Car il n’y a rien en tout leur fait que vanité 8c f an- 
taifie, comme i’ay efeript non feulement auparauanr, 
mais comme ie vous feray vqir de plus en plus.Et com¬ 
bien que vos Efcholes 8c Vniuerfitez nefoientpas de 
mon opinion, 8c n’approuuent ma dotrine. C eft de - 
quoy ie ne me donne pas de peine , 8c ne fouhaitte pas 
leur obeïr: Car vous les verrez quelque iour aifez hum¬ 
bles. le vous expliqueray 8c éclairciray tellement la 
chofe, ê^ue jufques au dernier iour du monde^mes eferipts 
demeureront fubfiferont , comme'trei-ruentdhles ; Et 
les vofirei ferot eftimez plains de fiel,de venin, 8c cou- 
leuures, 8c feront odieux aux hommes corne crapaux- 
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Non,non, ie ne veux pas que vous tombiez tout en vn 
jour, 11 )^que vous foyezdutout renuerfez en vn an. 
Mais apres vn long temps, vous-melmes ferez con¬ 
traints de découurir &: mettre à nud voftre honte 8c 
turpitude, & ferez alors bien purgez par le crible : /ei 
j-emy, ieferay pim contre njom apres ma mort^epue durant 
ma Ifie : Et combien que vous deuoriez mon co/ps par 
vos injures & inuediues, vous ne rongerez rien que le 
cadaure : mais Teiprit dcnüe du corps combattra auec 
vous. 

le veux toutesfois aduertir ceux qui veulent eftre 
dits Médecins, qu’ils fe portent plus modeftes enuers 
moy, que leurs Précepteurs, & que de part &: d’autre 
ilspefent & confiderent auec jugement & diligence^ 
leschofes dont il fagit, 8c qu’ils ne fauorifcntpoint 
auec intereft & palsion vne des parties,pour condam • 
ner l’autre : Ains pluftoft conjfiderez de prés à quel but 
vous tendez^ au falut des malades. Qjaehc’eft 

là vofire deffein 8c argument, tenez-moy aufsi au 
nombre et au rang de ceux qui vous enfeignentfidel- 
lementrCar ie ne cherche rien plus que lefoing et la 
guerifon des malades : Et c eft ce que ie propofe et dé- 
cry auec grande refolution et vertu, et en pure vérité, 

C’eft: pourquoy combien que ie fois feul, que ie 
femble nouueau en mes opinions,que ie fois Alemandy 
vous ne deuez pour cela méprifer mes efcrits,ny les re - 
jetter arriéré : Car il faut que l’art de la medecine foit 
enfeigné par ces raifons,ct non par aucune autre voyc. 
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D’auantage,ie vous recommande fur toutes chofes 
de lire &: entendre tant qu’il vous fera pofsible mes 
ceuures, que ( Dieu aydant) iemettray en lumière -, à 
fçauoir vn traité de la Phtlojophie JAedicwale j auquel 
fera déclarée l’origine de toutes les maladies-, Sc vn au¬ 
tre traité ou j’expoferay allez claire¬ 

ment la curation d’icelles-, & le dernier de l Alchimie, 
c’eft à dire du moyen de préparer les remedes. 

Si vous lifez ces Hures, ôc quVnc fois vous en ayez 
l’intelligence, vous me fuyurez, & ferez des miens, 
vous-mefme quim auez tourné le dos, 6c elles de mes 
ennemis: Mais ce ne lèra pas encore alfez de ces Hures ; 
i’ay intention,fil plaill à Dieu de me donner celle grâ¬ 
ce, de les remplir & continuer à eferire fur ce fubjed; 

principalement ie veux eferire certains Hures tres- 
beaux &: grandement vtilles,lefquels ( fil’enuie ma¬ 
lice d’aucuns mes aduerlaires ne m auoit retenu la 
main, & autresconliderations defquelles j’ay eu l’ef- 
prit trauaillé ) feroient parfaids & accomplis en la 
plulpart. 

le conjeélure aulsi que i’auray pour aduerlès parties 
les Allronomes ce fera pour ne pouuoir enten¬ 
dre mes eferipts, &: pour celle caulè ils déclameront 
trop promptement contre moy, & interpréteront les 
chofes Hnillrement, & de trauers, comme ori dit. 

Or cecy ne vous doit pas troubler ny diuertir, mais 
cependant Hfez ces miens eferipts : Car ie feray incon¬ 
tinent Hiiure les autres, aulquels vous trouuerez des 
chofes que vous ellimerez, 6c en aurez 1 elprit fatisiait. 

e iij 
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Parce que le me fuis propofé en ce lieu, d efcrire feulle- 
ment fur quel fondement ie veux baftir 5 c eftablir la 
médecine, affin que vous fçaehiez quelle opinion il 
fautauoir de moy, & que vous demeuriez conftam- 
ment alfeurez en ce mien fondement. 

Et partant ie vous propofe ces ebofes, afjfin que vous 
ne me rej ettiez pas par ignorance,ains que vous me te¬ 
niez dcrecognoiifezpourvoftrcPere, voftre Maiftre, 

5c voftre Profeiîeur, 5c c. 

Non plus deuez-vous cftre feduits 5c iîludez parles 
clameurs, les veftements 5c honneurs des vulgaires 
Médecins, 5cc.lefquels veulent qu’on les eftime grands 
5c fublimesPerfonnages, vont vfant de grands dif- 
cours ampoullez, 5c parlent hautement & infolem- 
ment, ne faifant rien que de fe glorifier 5 c viure en lu¬ 
xe 5c en bombance. Mais il n’y arienauec cefte pom¬ 
pe que du vent.De fonds,ny de fcience réelle en la mé¬ 
decine, ny aucuns rcmedes qui refpondent a leurs faux 
5c emmiellez propos : Nulle nouuelle de tout cela. 

Ils font femblables à ces Religieufes enfermées dans 
le cloiftre,qui chantent les Pfeaulmes,verfet apres ver- 
fet : Et combien qu’ils n’en ayent pas l’intelligence, ils 
ne laiflent pas toutesfois de chanter Les Médecins vul¬ 
gaires font le lemblable, qui crient furieulement 5 c 
opiniaftrement : Et ainfi que la Nonnain entend qucl- 
quesfoisvn mot entre mille 3 5c en dix autres feüiilets 
n’en entendra pas vn mot: Aufsi ces Médecins tou¬ 
chent aucunesfois au poinâ:,puis apres ils fe troublent^ 
5c ne içauent plus rien. 
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Conlîdere^zbicn ces chofes en vous-mefmcs, & re¬ 
cherchez curieufement, &: alors vous cognoiftrez & 
jugerez facilement pour quelle caufe ils me haïffent, 
me calomnient & perlècutent: Combien que tout cela 
nefoit rien en la medecine, eftant vn accident affez 
ordinaire, &: pourtant le blâme ne doit offenfer l’hom¬ 
me de bien. Car les Médecins font pires l’vn enucrs 
l’autre que les macquereaux, & par certaine enuie que 
ils ont infeparablc de leur profefsion, ils le bla Tonnent 
&; inuediuent l’vn l’autre, ne s’accordants iamais en 
leurs confultations &: aduis particuliers : Ce qui doit 
( ce me femble ) alTez faire voir la fraude & faulfeté de 
leur dodrine. Ils fenuient &hay fient l’vn l’autre, 6c 
chacun tafche de fiipplanter Ton compagnon, par dé- 
tradion ou autrement, & font gloire par leur artifice,' 
fi par ce moyen ils peuuent nuire l’vn à l’autre. Ainfi 
font ils gouuernez par le Diable, duquel ils ont leur 
cftabliflement, & par l’ayde ÔC fuggeftion duquel ils 
fiibfiftent &: fe maintiennent. De cecy n’en doubtes 
aucunement, car lesdiuers meurtres & homicides, & 
bourrellements, & tant de pertes qu’ils font journelle¬ 
ment parmy les hommes,par leurs faignées,purga¬ 
tions, cauterifations, bruflements, incifions, & autres 
impertinents rcmcdes,par lefquels les Cimetières font 
remplis, & les Hofpitaux aufsi,témoignentaflezde 
leurs fruids, &: de quelle part ils viennent. Car certai¬ 
nement ces cruautez ne procèdent point delà main de 
Dieu, qui feroit injufte, fil n’auoit eftably fur la terre 
vne medecine certaine pour les hommes. ^ 






EP IT J P HIF M D. TEfEOPlP. 
‘Taraceljt ,quod Salifiurga in nofocomio ad S. 

Sehaflianum,aiTem^limurum ereBumy 

J^eâatur Japidi infculptum. 

C Onditur hic Philippus Theophraftus, infignîs 
McdIcinæDoaor, qui dira illavulnera ,lepram, 
podagram,hydropifin,aliaque infanabilia corporis 
wntagia, mirifica artè fuftulit, ac bona fua in paupe- 

resdiftribuenda.colocandaque erogamt. Anno 1541- 
die 14. Septembris.vitam cum mortemutauit.Laus 
Deo, pax viuis, requies æterna fepultis. 

SP IT JP HE DF DOCTEFE^ 
TheophraHe Paraalfe, que Ion rvotd efcripen 'Vn 
marbre, ou pierre, dans l'PfoJpital S.Sebaftten a 
Sdfebourg,attachéàU murailleduTemfle. 

C Y gift PhilippeTheophrafteParacclfe,infigne 
Dodeur enla Medccine,quipar vn Art &Sciem 
ce miraculeufe, a curé ces cruelles maladies, la lepre, la 
podagre ,1’hyclropifie, SC toutes les autres uifirmitez 

du corps humain, tenues pour incurables ; Et a ordon- 


de faire diftrlbuè’r Sc donner tous fes biens aux 
pauures. Il a efchangéfa vie à la mort, en l’an 1541.10 
2,4. jour de Septembre ; Louange à Dieu, paix aux vi- 
uans,repos cternel aux trelpaflcz. 

(lAutre 'Epitaphe de Paracelje en "^ers Latins. 

H Ac modo fub paruaTheophraflus mole quiefeit, 
Cujus in orbe viri, gloria magna viget. 
EffrçnispotuitMedicinam apponere morbis, 
Mirifica triftem fuftulit arte lepram, 

Diriïshydrops cujus fuit infanabilc vulnus 
Sedatusmedicasfenfit, &iplcmanus, 

Atrapuit, quæ cunda rapit mors improba vitam 
Tu ledor dicas vltima verba precor. 

^mre. 

Hic eft mirifici Tlieophrafti corpus in vrnis- 
Non fuit æquus ei clarus Arifloteles- 




Extrait du ^riuilcge du E^oj. 


T)A Rgrace&Prinilege du Roydleft permis a Charles 
deSarcilly, Efcuyer, S''deMont-gauticr,&:c. défaire 
Imprimer, vendreôcdiftribuerpar toutfonRoyaume, 
/es quatorze Liures des Paragraphes de iheophraBe Paracelfe^ 
auec vn Bifieurs d^AlchimieautresOeuures dudit Auiheur» 
traduits en Franço is par ledit lieur de Mont~^auticr, 
fans qu'àutfequeluy, ou ayans droid de luy, le puifTent 
faire Imprimer 5 vendre ny diftribuer jufques au terme 
defixans ,à compter du jour ôc datte de rimpreffion 
defdits Liures finie, ôc ce fur peine de confifeation des 
exemplaires, amende arbitraire, defpens, dommages & 
intherefts, & en mettant au commencement ou à la fin 
defdits Liures Imprimez vn brief Extraid du Priuilege, 
il fera tenu pour deuëment fignifîé, ainfi qu’il eft plus 
amplementcontenu es LettresduditPriuilege. Faitau 
Confeil du Roy, tenu à Paris le xxvij. iour de lanuier. 


Signé, 


Par le Roy en fon Confeil. 



De Gyve’s. 


léluHs furuemès en Vlmfrepon. 

A V Préfacé, pag. 3. lig. 4. apres le mot Spagyrique, oftez qui. Au 

1^.3 inoti. Et là me{me,adjouftez(dic-u) 
Audit Preface,pag.3(j.Ugn.zo. au lieu dcbiui'Ctvttftrüi biîtf. Auliure des 
ParagrapheSjpag.^Jifez commencement. Au liu. des Paragrapl1.pa.14. 
lig.u pour Brocus, lifez Crocus. En la pag.i^j.lig.u.au lieu de nombre, 
lifez mouftres.Pag.Ki.lig.^j.lifez en fon changement diuers. Au Préfacé 
des Paragraph,pag;32.1ig i5).pour leureaux,lifez leuraux.Au Préfacé du 
Difeours dAlchimie,pag.i.lig.22.pourferuy,lifez fuiuy.Au Préfacé,pa. 
57.1ig.4.chaté,lifez charité. 



Acheui d'imj^rimer le xxxj, Imuter 16^1. 
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